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Décret concernant les Contrefacteurs , rendu le 19 
Juillet 1793 , i An 11 de la République . 

L». Convention nationale, après avoir entendu le rapport de son 
Comité d’instruction publique , décrète ce qui suit : 

Art. I. Les Auteurs décrits en tout genre , les Compositeurs de 
Musique , les Peintres et Dessinateurs qui feront graver des Ta- 
bleaux ou Dessins, jouiront durant leur vie entière du droitexclusif 
de vendre, faire vendre, distribuer leurs Ouvrages dans le territoire 
de la République , et d’en céder la propriété en tout ou en partie. 

Art. II. Leurs héritiersou Cessionnaires jouiront du même droit 
durant l’espace de dix ans après la mort des auteurs. 

Art. III. Les Officiers de Paix, Juges de Paix ou Commissaires / 
de Police seront tenus de faire confisquer , à la réquisition et 
au profit des Auteurs , Compositeurs , Peintres ou Dessinateurs 
et autres, l*urs Héritiers ou Cessionnaires, tous les Exemplaires 
des Editions imprimées ou gravées sans la permission formelle et 
par écrit des Auteurs. 

Art. IV. Tout Contrefacteur sera tenu de payer au véritable 
Propriétaire une somme équivalente au prix de trois mille exem- 
plaires de l'Edition originale. 

Art.V. Tout Débitant d’Edition contrefaite , s’il n’est pas recon- 
nu Contrefacteur, sera tenu de payer au véritable Propriétaire une 
' somme équivalente au prix de cinq cents exemplaires de l’Edition 
originale. 

Art. VI. Tout Citoyen qui mettraau jour un Ouvrage , soit de 
Littérature ou de Gravure dans quelque genre que ce soit , sera 
obligé d’en déposer deux Exemplaires à la Bibliothèque nationale 
ou au Cabinet des Estampes de îa République , dont 11 recevra un 
reçu signé par le Bibliothécaire; faute de quoi, il ne pourra être 
admis en justice pour la poursuite des Contrefacteurs. 

Art. VII. Les Héritiers de l’Auteur d’un. Ouvrage de Littéra- 
ture ou de Gravure, ou de toute autre production de l’esprit ou du 
génie qui appartiennent aux Beaux-Arts , en auront la propriété 
exclusive pendant dix années. 

Je place la présente Edition sous la tauve-garde des loix et de la 
probité des Citoyens. Je déclare que je poursuivrai devant les Tri- 
bunaux tout Contrefacteur , Distributeur ou Débitant d'Edition 
contrefaite. J’assure même au Citoyen qui me fera connoitre le Contre- 
facteur , Distributeur ou Débitant , la moitié du dédommagement 
que la Loi accorde. I.es deux exemplaires, en vertu de la loi, sont dé- 
posés h la Bibliothèque nationale. Paris, ce 10 ventôse an X de 
I* République Française. 
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VOYAGE 

. -U' ^ 

EN ITALIE 

DE M. L’ABBÉ BARTHELEMY, 

DE L’ACADÉMIE FRANÇAISE, 

DE CELLE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES, 
ET AUTEUR DU VOYAGE D’ANACHARSIS ; 

IMPRIMÉ SUR SES LETTRES ORIGINALES 
ÉCRITES AU COMTE DE CAYLUS; 

Avec un Appendice , où se trouvent des morceaux inédits de 
WiNCKïiMAHK, du P. Jacquier, de l’Abbé Zahiiio, 
Académicien d’Herculanum et Antiquaire du Roi de Naples , 
et d’autres Savans j 

ÏTJBtli PAR A. SÉRIA YS , BIBLIOTHÉCAIRE DU PRYTAnÉE, 



Et communiqué pendant l’impression au Sénateur , neveu de cet Acadé- 
micien , et au Directeur de la Monnoie des Médailles , son compagnon 
de voyage en Italie. 

SECONDE EDITION, 

augmentée d’une notice sur uasasi se cuoiseul. 



A PARIS, 

Cliçz F. Buisson, Imprim.-Libraire , rue Hautefctûlle , n° 20, 

AN X ( l§OÎ ) 
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A LA MEILLEURE 



DES AMIES 

DE M. L’ABBÉ BARTHELEMY. 

M A D A M E , 

J’ai V honneur de vous offrir les 
Lettres que M. ï abbé Barthélémy 
écrivoit sur f Italie , pendant le séjour 
quilfit à Borne. Vous présenter cet 
Hommage, c’est vous rappeler une des 
plus douces époques de votre vie. 

Ils ne sont point sortis de voti'e mé- 
moire ces beaux jours , où, pour me 
servir de Vexpression de M. votre 
époux, vous étiez le Ciceroiie de cet 
illustre Académicien. Plus savante que 
M. T abbé Venuti votre Maître, vous 
mêliez à votre Cours d’ Antiquités ces 
grâces toujours nouvelles, qui savent 
â autant mieux instruire , quelles plai- 
sent davantage. 

a 
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Le Public ne sera -point étonné de 
Voir tant de finesse , tant de gaieté , tant 
de charmes dans ces Lettres , quand 
il apprendra que leur Auteur étoit votre 
Hôte, votre Ami, je dirai plus , votre 
Ecolier. 

Cejiit, Madame , dans votre Palais 
à Rome , que M. Barthélémy conçut 
le Voyage d’Anacharsis en Grèce : à 
Paris , il le composa sous vos yeux . 
A quelle autre source eût-il puisé cette 
dignité de pensées , cette urbanité de 
style , cette sagesse d’expression , en un 
mot, ce poli presque parfait, qui ca- 
ractérise tune des meilleures produc- 
tions du dernier siècle ? 

Si votre belle ame jouit pour ainsi 
dire de son ouvrage , en lisant le 
Voyage d’Anacharsis, elle ne sera pas 
moins satisfaite , en parcourant ces 
Epitres familières , éC autant plus cu- 
rieuses , quelles réunissent les saillies 
de T esprit le plus fécond , aux secrets 
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épanchemens d’un cœur fait pour ta* 

initié . 

Je me garderai bien , Madame i 
J entreprendre ici V éloge de M. V abbé 
Barthélémy. Que pourrois-je dire qui 
ne fût au-dessous de ce que vous savez$ 
et de ce que tout le monde conhoît de 
ce grand homme ? Qui mieux que voue 
peut parler de ses talens , de ses vertus, 
de ses grandes qualités du Cœur , supé- 
rieures peut-être à celles de son génie ? 

Ces qualités , Madame , ne sont 
point perdue s- pour la société : il est 
des familles où elles sont comme hé - 1 
réditaires : le modeste Ambassadeur 
qui signa les deux premières Paix de 
la République Française , en est une 
preuve ; elles vivent encore dans ce 
vénérable Compagnon de voyage , si 
digne d’étre Vami de M. Vabbé Bar - 
thelemy. 

Quant à vous , Madame j i’ous m’a* 
vez d fendu de vous nommer j cette 

a 2 
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défense honore votre modestie. Je 'pour- 
rois vous appliquer ce passage du 
Tasse : 

Tantô è più bella quanti men si mostra ; . 

mais au titre que vous m’avez permis 
de vous donner , qui pourroit mécon- 
naître la bienfaitrice née des Savans 
et des Gens de Lettres ? On perd l’ha- 
bitude dctre heureux , Madame ; on 
ne perd point celle d’en faire : vous 
l’avez prouvé dans les temps les plus 
difficiles. 

Cependant une autre génération 
s élève les préjugés , les passions, les 
intérêts particuliers pourvoient obs- 
curcir la vérité . Permettez-moi , Ma- 
dame , d’empru/tter le langage de M. 
. Barthélémy lui-même. C’est ainsique , 
peu de jours avant sa mort , il retra - 
çoit dans des Notes où s’épanchoit son 
ame toute entière , le portrait de la 
meilleure de ses Amies : « M* la Com- 
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» tesse de*** , à peine âgée de dix - sept 
» ans , jouissait de cette profonde vénê- 
» ration quon n accorde communé - 
» ment qii à un long exercice de vertu . 
» Tout en elle inspiroit de V intérêt : son 
» âge, sajigure , la délicatesse de sa san- 
» té ,la vivacité qui animoit ses paroles 
» et ses actions , le désir de plaire qu il 
» lui étoit si facile de satisfaire , et 
» dont elle rapportoit le succès à un 

y *» * > * 

» époux , digne objet de sa tendresse et 
» de son culte ; cette extrême sensibi- 
» Uté, qui la rendoit heureuse ou mal - 
» heureuse du bonheur ou du malheur 

^ , , r , t i ' T ï ’ ' ‘ J - ' • — • *+m 

» des autres j enfin , cette pureté d ame , 
» qui ne lui permettoit pas de soupçon - 
» ner le mal ». 

A ce tableau , f ajouterai deux traits 
que fai trouvés dans une Lettre iné- 
dite du P. P acciaudi au comte de 
Cajlus , datée du 7 septembre 1759. 
Jlparle aussi de la meilleure des Amies 
de M. ïabbé Barthélémy , et dit : Ce 
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una donna che ha dello spirito corne un 
angiolo , e mérita tutto. Je ne tradui- 
rai point ce passage ; il ri est per- 
sonne qui ne V entende et qui naime à 
le répéter. 

J’ai l'honneur J être açeç un profond 
respect. 

Madame, 

Votre dévoué, etc. 

S é R i e y s. 

N. B. Madame de Choiseul , à laquelle cet Ou- 
vrage est dédié , est morte le g frimaire an X ( 3o no- 
vembre 1801 ). ( V oyez , à la fin de cet Ouvrage , la 
jÇfotice sur sa Vie.) 
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AVANT-PROPOS 

DE L’ ÉDITEUR. 



T o ü T le monde connoît l’Auteur du 
Voyage du jeune Anacharsis en Grèce, 
peu de personnes maintenant commis- 
sent l’abbé Barthélémy. Dans cet Ou- 
vrage, il montre ce que peuvent soixante 
années de recherches, de méditations, 
de travaux littéraires, joints aux heu- 
reuses conceptions d’un esprit favorisé 
de la nature : on y remarque cette im- 
mense érudition , cette fraîcheur de style, 
ces grâces de détails , qui naissent du con- 
cours des talens mûrs, des lumières ac- 
quises et d’un goût exercé. Mais , quel 
que soit le mérite du Voyage d’ Ana- 
charsis , on n’y trouve que le génie, 
f esprit et la plume de Barthélémy : son 
caractère et son cœur ne pouvoient se 
peindre sous ceux du Scythe qu’il faisoifc 
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voyager. Pour les connoître, c’est lui- 
même qu’il falloit surprendre dans ses 
Voyages, au milieu de ses confidences, 
de ses épanchemens, de ses goûts, de 
ses pensées. Le hasard , ou plutôt le 
genre de mes occupations, m’ont pro- 
curé cet avantage, ainsi que j’en ren- 
drai compte plus bas. 

Le Voyage de Barthélémy en Italie 
n’est point, à proprement parler, un 
Ouvrage qu’on doive regarder comme 
le fruit deses veilles. Quoiqu’il soitchargé 
de Matériaux et d’Eclaireissemens his- 
toriques , il n’en est pas moins dépouillé 
de tout ce lourd et froid appareil scien- 
tifique, dont le propre est d’entraver 
presque toujours le génie : ce sont des 
Lettres d’un ami à son ami. La facilité, 
la hardiesse , la franchise , l’abandon et 
l’air quelquefois mystérieux qui les ca- 
ractérisent, leur donnent un degré d’in- 
térêt que n’auront jamais des Ouvrages 
mesurés au compas de la réflexion. 
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De-là vient l’énorme différence entre 
ces confidences particulières , et les Notes 
isolées qu'on a données par Numéros, 
sur des Fragmens du Voyage de Barthé- 
lémy en Italie \ Ces Notes , s’il m’est per- 
mis d’user de cette comparaison, n’of- 
frent qu’un squelette glacé , dont les 
membres épars ne conservent plus en- 
tr’eux de liaison, ni de rapport; tandis 
que les Lettres que je mets au jour, 
forment un corps plein de vie et de cha» 
leur. 

Eh ! pourquoi l’amitié n’auroit-elle 
pas autant de feu que l’amour ? Les amis 
n’ont-ils pas leurs secrets tout comme les 
amans? Barthélémy considère l'Acadé- 

1 Voyez les Fragmens du Voyage de Barthélémy en 
Italie, dans les (Œuvres diverses du même Auteur, 
chez Janssen , libraire , rue des Maçons. 

Je snis bien loin de vouloir déprécier la Collection 
de ces (Œuvres diverses de M. Barthélémy , par M. de 
Sainte-Croix; mais ce dernier convient lui -même, 
dans son Avertissement, que ce sont, en quelque sorte , 
de simples Fragmens. ( Note de V Éditeur. ) 
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mie des Inscriptions du même œil qu’on 
regarde une maîtresse : est- il étonnant 
qu’il prenne un si vif intérêt à ses no- 
minations , qu'il s’emporte contre les 
prostitutions de ses faveurs ? N’est-il- pas 
démontré qu’en faisant proposer à l’Aca- 
démie , par l’organe du comte de Cay- 
lus , les Gori , les Passioneï , les Mazzo- 
chi , les Pacciaudi , il a fait , pour ce Corps 
illustre de Savans, des acquisitions aussi 
précieuses que pour le Cabinet des Mé- 
dailles , lorsqu’il enrichissoit ce dernier 
des Médailles de Cary, ou du V etranio de 
l’abbé Boule ? 

Quant à son style et à ses pensées , 
quoi de plus animé que son premier 
coup -d’œil sur Rome, de plus tendre 
que son attachement envers le Comte? 
Tantôt il passe des journées entières au 
Capitole, tantôt dans une des pièces du 
Palais Farnèse. « Je jouis, dit -il, je 
règne; mais je vous regrette ». Ailleurs l 
« J’aurois bien envie de vous embrasser^ 



Digilized by Google 




( x j ) 

mais je voudrois que ce fut avec des 
Porte -feuilles bien garnis... Je vou- 
drois être à Paris sans sortir de Rome ». 
Que dirai -je de ces passages, où tout 
respire le bon goût , la finesse , la gaie- 
té, en un mot, ce molle et jucetum 
dont parle Horace ? Caylus est accablé 
de louanges par les Savans d’Italie; sa 
modestie les lui fait repousser. « Si vous 
vous fâchez , lui dit Barthélémy , vous 
aurez quelque grande Dédicace qui vous 
achèvera; j’ai bien des Eloges dont je puis 
disposer ». 

La menace d’un duel à Capoue , les ci- 
catrices qui vont lui donner l’air d’un An- 
tiquaire , les traits de vivacité dont pé- 
tille sa onzième Lettre, les Portraits qu’il 
retrace de l’abbé Boule, de Baïardi, de 
Gori , de Mazzochi , du comte de Gazol- 
les, du baron de Stosch, de Passioneï 
qu’il appelle son Cardinal; l’éloquence 
naturelle et simple avec laquelle il peint 
en de\ix mots la grandeur et la majesté 



Digitized by Google 




C xi ) ) 

desMonumens dont la beauté l’accable; 
les vastes et diverses connoissances qu’il 
étale, et sur -tout l’enjouement si rare 
dans un homme livré à des études sé- 
rieuses, font de ces Lettres , non- seule- 
ment un des premiers modèles du Style 
Epistolaire, mais encore un dépôt pré- 
cieux d’Observations littéraires , de No- 
tices historiques, d’Epigrammes, de Bons 
Mots, où les affections du cœur elles char- 
mes du sentiment rivalisent avec les sail- 
lies de l’esprit , la force du génie , et l’éten- 
due immense d’une érudition parfaite- 
ment dirigée. 

Souvent une teinte de mélancolie se 
mêle au tableau de ses jouissances. Rem- 
pli de la mission qu’il a reçue du Gou- 
vernement, il se plaint de la pénurie de 
ses découvertes, de la modicité de ses 
acquisitions; il ne fait, dit-il, qu’entre- 
voir la vie; il est sans cesse occupé de 
ses Recherches , et ses Porte - feuilles 
restent vides. 
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On sait qu’il fit son Voyage en Italie 
par ordre et aux frais du Gouvernement , 
pou^ enrichir le Cabinet des Médailles 
dont il avoit la garde; il étoit logé chez 
M. de Stainville , depuis duc de Choiseul, 
alors Ambassadeur à Rome. 

La considération dontjouissoientM. et 
M d ' de Stainville , plus encore par les grâ- 
ces de leurs caractères que par leurs digni- 
tés, lui procuroient des facilités qui secon- 
dèrent le zèle dont il étoit animé, pour 
remplir une mission dont il connoissoit 
l’importance, et pour en surmonter les 
difficultés dans le pays qu’il parcouroit. Il 
avoit admis pour compagnon de voyage 
M. de Cotte, Directeur de la Monnoie des 
Médailles, son ami, depuis qu’il s’étoit 
établi à Paris , et qui lui est resté attaché 
parles liens de l’amitié la plus tendre, 
jusqu'au moment où il a confondu ses 
regrets avec ceux de l’univers savant. 

L’original de ces Lettres* existe dans 

* On pourra les voir à volonté , en s’adressant à l’É- 
diteur. 
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un Etablissement littéraire dont la garde 
m’est confiée ; elles étoient disséminées 
dans des Porte-feuilles qui avoient jadis 
appartenu au comte de Caylus. J’ai Cru 
rendre un véritable service à l’Histoire, 
aux Arts et à la Littérature, que de les pu- 
blier : c’est peut-être un des plus beaux 
Monumens qu’on puisse élever à lamé- 
moire de Barthélémy , sans excepter 
même l’immortel Voyage d’Anacharsis. 
C’est lui - même qui voyage et qui se 
montre tout entier à son ami. Ce fut un 
des mornensles plus délicieux de ma vie, 
que celui où je fis cette découverte. Qu’il 
me soit permis de communiquer à ce 
sujet quelques idées sur une partie de 
nos richesses littéraires , généralement 
estimée et recherchée, mais très- peu 
connue. 

Il existe en France, dans les Etablis- 
semens publics ou particuliers, des Ma- 
nuscrits précieux pour les Arts , et par- 
ticulièrement pour rHistoire. Jadis on 
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prétendent que c’étoit la richesse d’une 
^Bibliothèque : je pense que cette richesse 
n’en est véritablement une, que lors- 
qu'elle est mise en circulation. En 1793, 
je fis là-dessus un travail qu’un des Re- 
pr ésentans du Peuple , victime de la j our- 
née du 31 Mai , se disposoit à présenter 
à la Convention. Depuis cette époque , 
des occupations multipliées m'ont empê- 
ché d’essayer le plan que j’a vois proposé. 
Il seroit à désirer qu’une Association 
d’hommes instruits et laborieux seconda t 
les premières exploitations de quelques 
Membres de l’Institut, et consacrât en- 
tièrement ses loisirs au dépouillement et 
à la publication de tant d’Ouvrages en- 
sevelis dans les ténèbres. 

A la vérité , pour recueillir les pen- 
sées des Grands Hommes, il faut, pour 
ainsi dire, s’enterrer avec eux : peu de 
personnes sont capables de ce sacrifice. 
Les Bénédictins avoient un grand avan- 
tage; ils ne connoissoient d’autre besoin 
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S 

que celui d’étudier, de méditer et d’é- 
crire. Eh ! pourquoi le pays fertile qui 
reproduit les Turenne et les Yauban, 
ne reproduiroit-il pas les Mabillon , les 
Montfaucon ? 

Arrêtons nos regards sur l’Histoire de 
France : ne suffit -il pas de parcourir 
dans la Bibliothèque du P. Lelong , 
continuée par Fontette, les titres des 
Manuscrits historiques ensevelis dans des 
bibliothèques de Moines , ou dans des 
châteaux , pour être convaincu de l’e- 
xistence des mines littéraires qu’on n’a 
pas encore exploitées? On écrivit dans 
tous les temps ; mais des bienséances, ou 
plutôt des hommes à ménager ; mais 
des motifs politiques, et presque tou- 
jours l’avarice des possesseurs , nous ont 
privés de cette partie des productions 
hardies qui auroient agrandi le domaine 
de nos connoissances. 

Qu’on ne s’imagine point qu’il suffise 
d’entrer dans un Dépôt de Manuscrits, 

d’y 
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d’y ouvrir des Cartons , des Porte-feuille 
"bien garnis , de trouver des corps d’Ou- 
vrages complets : il faut presque tou- 
jours rassembler, rapprocher des pièce: 
détachées, deviner l’écriture, devinei 
l'auteur, rectifier des passages, remplir 
des lacunes , éclaircir des textes , distin- 
guer ce qui n’est pas imprimé d’avec ce 
qui paru, pour un Ouvrage en com- 
pulser cent, passer des mois entiers à 
pâlir sur une copie mal écrite, incor- 
recte , infidelle ; faire des recherches 
souvent infructueuses , des rapproche- 
mens appuyés sur des conjectures , et 
quelquefois, après tant de peines, tant 
de travaux, n’obtenir pour résultats que 
des doutes pires qu’une ignorance ab- 
solue 1 . Fort peu de Bibliomanes, eus- 
sent - ils assez de patience pour ces 

1 Les Lettres de Barthélémy sur l’Italie ne présentent 
point ces difficultés; elles sont bien au net, sans ra- 
tures et écrites en entier de la main de cet illustre Aca- 
démicien. ( Note de l : Editeur .) 

b 
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différentes opérations , ont assez de 
connoissances - pratiques pour les exé- 
cuter. 

On me pardonnera cette digression, 
en faveur de la Littérature , et de tant - 
d’orphelins si propres à l’orner et à 
l’enrichir. C’est à l’intérêt qu’ils m’ins- 
pirent , que je dois la découverte de 
ces Lettres , et qu'on me saura gré sans 
doute d’avoir publiées. 

J’ai ajouté, au bas des pages de ces 
Lettres , quelques Notes que j’ai cru 
nécessaires à l’intelligence du Texte , 
et à la fin , des Mémoires et d’autres 
Pièces relatives à ce Voyage. J’ai mis 
à contribution les lumières et les Porte- 
feuilles de quelques Savans d "Italie , 
qui se trouvent actuellement à Paris, 
notamment du célèbre abbé Zarillo, 
Antiquaire du roi de Naples , l’un 
des Amis et Correspondans de Barthé- 
lemy. Il a bien voulu examiner toutes 
les Lettres du Voyageur, qui concer- 
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nent les Monumens d’Herculanum ; il 
nous a donné, sur ces détails, deséclair- 
cissemens d’autant plus précieux, qu’ils 
sortent de la source la plus authentique. 

On ne trouvera point ici déplacée 
une Notice sur un Savant étranger, 
aussi recommandable par les talens dont 
il a fait constamment le plus noble usage, 
que par des malheurs qu’il n’avoit pas 
mérités. 

M. l’abbé Zarillo étoit Garde des Mé- 
dailles de la Cour de Naples , et l’un des 
Académiciens d’Herculanum. Lorsque 
l’Armée française, sous les ordres de 
Championnet , se rendit maîtresse de 
cette ville, il fut nommé d’abord Mem- 
bre et Président de la Représentation 
nationale provisoire; il refusa cette di- 
gnité. Le genre de ses travaux, son pen- 
chant pour des études paisibles, et sur- 
tout sa modestie , le rendoient insensible 
à des honneurs dont tant d'autres se 
raontroient si avides; mais il fut invité 
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par Championnet à diriger des fouilles 
pour la République française dans la 
ville de Pompéia. Cette invitation étoit 
un ordre : s y soustraire , c’étoit se décla- 
rer ennemi de la République , et s’expo- 
ser à perdre la vie. Que faire ? d’un 
côté, une mort inévitable et soudaine; 
de l’autre , le ressentiment et la ven- 
geance delà Cour de Naples. Il obéit; 
et l’on trouve , au Musée national de 
Paris, les résultats précieux de ces der- 
nières fouilles, bien moins ingrates que 
les précédentes. 

M. Zarillo paya bien cher ces décou- 
vertes, à la rentrée de l’Armée royale. 
Enveloppé dans la proscription géné- 
rale des Napolitains qui avoient servi 
en quelque manière la République fran- 
çaise , il fut traîné , pendant six mois, de 
cachots en cachots , et condamné enfin à 
un exil de cinq ans. 

Il vint en France, privé de tout : mais 
à peine le Gouvernement fut-il instruit 
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de la situation pénible de cette victime 
également célèbre par ses malheurs et 
par ses lumières , qu’il s’empressa de 
venir au-devant de ses besoins. Il lui fut 
■accordé une pension de cent francs par 
mois : cet acte d’humanité honore au- 
tant un Ministre ami des Arts , que les 
savantes productions dont il enrichit 
l’Agriculture et la Chimie. De pareils 
procédés font absoudre la France de l’ou- 
bli du grand Descartes. 

Il seroit difficile d’exprimer la recon- 
noissance de ce respectable vieillard , et 
son estime pour notre Gouvernement. 
Ce que d’autres ne considèrent que 
comme l’acquit d’une dette sacrée payée 
aux Sciences et à l’Humanité , Zarillo le 
regarde comme le plus grand de tous les 
services. Les Amateurs de l’Antiquité 
n’apprendront point avec indifférence 
que cet homme, si versé dans la Numis- 
matique, va, de temps en temps, s’oc- 
cuper au Cabinet des Médailles : il y 
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trouve des Savans qui l’entendent , et des 
amis qui soulagent ses peines. 

M. Zarillo étoit digne de la corres- 
pondance et de l’amitié de M. l’abbé 
Barthélémy. On trouve, dans les Ecrite 
du célèbre Eckel , Antiquaire de Vienne , 
l’éloge de cet Antiquaire de Naples , 
sous le nom de Zarillus. Il est l’auteur 
d’une savante Dissertation sur l'institu- 
tion des Candélabres et des Lampes chez 
les Egyptiens. On y remarque des dé- 
couvertes sur les temps où vécut Ho- 
mère. Cette Dissertation est imprimée 
dans les Mém oires de l’Académie d'Her- 
culanum, dont il étoit membre. Dans 
sa correspondance avec Eckel , il avoit 
joint à cette Dissertation des Observa- 
tions qui l’auroient rendue plus pré- 
cieuse aux Gens de Lettres. 

Il a complètement réfuté les erreurs 
graves de l’abbé Vella sur les Anti- 
quités, et le fameux Code des Sicules - 
Arabes , qui ont possédé anciennement 
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l’île de Malte sous le nom de Mélite . 

Ses talens, ses connoissances diverses 
sont une preuve de ce qu’avance M. 
l’abbé Barthélémy dans une de ses Let- 
tres , lorsqu’il représente les Italiens 
les plus renommés pour leur science , 
comme également versés dans la Litté- 
rature. M. Zarillo ne s’est pas unique- 
ment montré le digne rival de Maz- 
zochi dont il avoit été le disciple; il s’est 
encore distingué dans la carrière des 
Martial et des Horace. Ses vers latins, 
s’il vouloit consentir à les mettre au jour, 
trouveroient plus de Lecteurs , que les 
Dissertations les plus savantes. Mais il 
semble n’êtrc venu en France que pour 
nous faire rougirde la manie de tourmen- 
ter les presses , et pour nous donner des 
leçons de modestie. 

Toutes ces Lettres ont été revues sur 
les originaux par M. de Cotte et par les 
neveux de M. Barthélémy , qui ont per- 
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mis à l’Editeur de parcourir les Manus- 
crits de cet Académicien , et d'en ex- 
traire quelques morceaux insérés dans 
cette Collection. 




/ 
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VOYAGE 

EN ITALIE 

DE M. L’ABBÉ 

BARTHELEMY. 

LETTRE PREMIÈRE. 

A M. LE COMTE DE CAYLUS. 

Sur le Rhône , ce 19 août 1755 

Monsieur, 

C 

Vous m’avez permis de vous faire part de 
mes observations, et je regarde cette permis- 
sion comme un devoir. Je le remplirai sans 
doute avec plus de zèle que de succès $ mais vous 
aurez la bonté de mesurer votre indulgence sur 
mes efforts plutôt que sur vos lumières. Cette 
correspondance m’honorera dans les pays étran- 
gers. Je me glorifierai par-tout d’être étroite- 
ment lié avec un homme qui pouvoit se passer 

1 Voyez l’Appendice , n°. T. 



Digitized by Google 




( 2 ) 

de sa naissance pour être mis au rang des hom- 
mes illustres , et qui cherche en vain à faire 
oublier aux gens de lettres dont il favorise les 
travaux, ce qu’il est, ce qu’ils sont et ce que la 
littérature lui doit. 

Je suis avec un respect qui ne peut être égal* 
que par ma reconnoissance , 

Monsieur, 

Votre très-humble et très- 
obéissant serviteur , 

Barthélémy. 

Je vous prie, monsieur et cher comte, de 
supposer que cette lettre sera à la tête de toutes 
celles que je vous écrirai dans la suite. Je la de- 
vois à votre nom ; permettez à présent que je 
ne m’occupe plus que des marques d’amitié que 
vous m’avez données jusqu’à présent. Je banni- 
rai désormais de mes lettres ces termes de res- 
pect et toutes ces formules , dont on n’est jaloux, 
qu’à proportion qu’on les mérite moins. 

Nous n’avons pas eu le temps, dans notre 
route, de nous appesantir sur les objets d’anti- 
quités qui se sont offerts à nos yeux; nous som- 
mes pressés; nous voulons nous arrêter à Nis- 
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mes , à Marseille , nous embarquer et éviter 
l’équinoxe. Cependant nous avons remarqué â 
Dijon, dans l’église de saint Bénigne, les restes 
d’une église qui nous a paru fort ancienne ; mais 
nous renvoyons cet article h M. l’abbé Lebœuf ». 

Lyon est plein d’antiquités, et l’on en dé- 
couvre tous les jours. Nous avons vu le Tauro- 
bole conservé à l’hôtel-de-ville , de même que 
la harangue de l’empereur Claude, dont il ne 
reste plus qu’une partie tracée, non sur deux 
tables de cuivre , comme l’a dit Spon, mais sur 
une seule qui avoit été cassée en deux. Ce mo- 
nument est d’autant plus précieux, qu’il fixe nos 
idées sur la manière dont Tacite composoit les 
harangues insérées dans ses ouvrages. Il rap- 
porte celle de Claude, d’une manière bien dif- 
férente que la table de cuivre. Il paroît qu’il 
s’étoit contenté d’en prendre l’esprit et de la 
traduire dans son style. 

'Jean Lebœuf étoit associé à l’académie des inscrip- 
tions et belles-letlres de Paris. On a de lui plusieurs 
ouvrages. C’étoit, disent les rédacteurs du Nouveau 
Dictionnaire Historique, un prodige d’érudition -, elle 
éclate dans tous scs écrits, mais elle y est souvent mat 
digérée: c’est apparemment le motif qui lui fait donner, 
dans une des Lettres suivantes, par M. l’abbé Barthé- 
lémy, le surnom de Bœuf Apis. ( Note, de l’Éditeur.') 

A 2 
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J ’ai vu le P. Béraut : nous avons parlé de vous , 
et il m’a montré ses cabinets, un bas-relief re- 
présentant Socrate, qui nous a. paru fort bien ; 
de petites agrafes de cuivre d’un très-bon goût, 
et quelques bonnes médailles. Je n’ai pas pu 
voir le cabinet des médailles de l’hôtel-de-ville ; 
celui qui en a la garde étoit à la campagne. Le 
jour de notre arrivée, on avoit trouvé une ins- 
cription sépulcrale dans un couvent de reli- 
gieuses ; j’en ai une copie, que je vous enverrai 
si vous en êtes curieux $ mais elle ne dit pas 
grand’cliose. Je compte avoir l’original. M. le 
cardinal 1 chez qui nous avons dîné , m’a promis 
de la demander, et de me la garder jusqu’à no- 
tre retour. Son éminence nous a comblés de mille 
marques de bontés ; nous en avons reçu aussi de 
quantité de personnes ; et elles se seroient mul- 
tipliées, si nous avions resté plus long-temps 
à Lyon. Chemin faisant, j’ai acquis quelques 
bonnes médailles ; je n’ai encore rien trouvé 
pour vous , mais soyez bien persuadé que je ne 
vous oublierai pas. 

Nous arriverons demain à Avignon , où nous 
aurons à peine le temps de nous arrêter. 

A propos , nous avons vu, aux Chartreux de 
Dijon , deux tombeaux de ducs de Bourgogne, 

* Le cardinal Tencin. 
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dont le marbre a contracté un ton de couleur 
singulier : il ressemble au plus bel émail. Le» 
avez-vous vus ? 

Nous avons été bien contens de tout ce que 
M. Soufflot a fait à Lyon : outre les grands mor- 
ceaux qui marquent un homme consommé dans 
son art , nous avons vu des traits d’esprit de sa 
façon dans de moindres objets. Par exemple , 
à l’autel de la chapelle de l’archevêché , est un 
bas-relief qui représente l’ange qui délivre saint 
Pierre. On a ménagé à côté une petite fenêtre , 
d’où l’ange emprunte une lumière qui semble lui 
appartenir, et qu’il communique à saint Pierre 
et à la sentinelle. Cela n’est -il pas heureux ? 
Adieu, monsieur et très -cher comte, je fini» 
ma lettre sans cérémonie , et vous prie de me 
renouveler dans le souvenir de M. Castagnier 
et de M‘ le Pallarin. Vous sentez bien que je 
n’oublie pas ISP' et MM. d’Auriac. Je vous prié 
instamment de les assurer de mon dévouement 
tous les mercredis de l’année 1 . 

‘Les mercredis étoient des jours de réunion pour 
les savans et les amis dont il parle. On lit dans les Mé- 
moires snr sa vie, écrits par lui-même, qu’il y avoit 
chez M. de Boze, tous les mardis et tous les mercredis, 
des diners auxquels étoient invités ses confrères de 
l'académie des belles-lettres ; MM. de Réaumur, bal lier. 
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Je ne mets point (le bornes à votre complai- 
sance, et je l’implore pour faire passer à M dr de 
Boze tous les sentimens qui m’attachent à elle. 
Le président vous en prie aussi, et vous fait 
mille complimens. Nous passons assez bien 
notre temps. Nous avons la meilleure compagnie 
du monde. Homère, la Fontaine, Tacite, Ho- 
race amusent nos loisirs ; mais du reste dormant 
peu , nous observant sur nos repas, et écor- 
chant quelquefois l’italien. Nous avons eu des 
journées assez ennuyeuses. Celle d’Auxerre à 
Dijon , qui est de trente-deux lieues , nous parut 
mortelle; c’est un très-beau chemin, mais la 
plus mauvaise route qu’on puisse voir. Adieu, 
mon cher comte , je vous embrasse un million 
de fois , et je cours m’entretenir de vous avec 
les savans d’Italie. 

Assurez, je vous prie, tous nos confrères, 
que je pars pénétré du souvenir de leurs bon- 
tés , et disposé à tout entreprendre pour les re- 
connoître. 

Gédoyn , Lable’terie, du ResneljDuclos, Louis Racine, 
M. de Foncemagne et le comte de Caylus : c’est là 
que Barthélémy connut ce dernier. ( Note de l'Édit. ) 
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De Toulon , où j’ai déjà vu quatre fois les Thermes 
de Puget , ce 7 septembre 1755. 

J’ai bien des choses à vous dire , mon cher 
comte, et bien peu de temps pour vous les dire. 
Depuis ma dernière lettre , j’ai vu Orange, Car- 
pentras , le pont du Gard , Nisrnes , Saint- Remi 
et Marseille \ Que d’objets capables d’épuiser 
l’admiration ! L’arc d’Orange où nous nous ren- 
dîmes des bords du Rhône en charrette , se dé- 
grade tous les jours ; il seroit difficile de l’en 
empêcher. Le théâtre subsistera plus long- 
temps. La belle chose que ce mur immense ap- 
puyé contre la scène , ou plutôt qui la formoit en 
grande partie ! Je crois avoir trouvé le temps où 
l’arc a été construit , et je désapprouve toutes 
les opinions avancées sur ce sujet. Je vous 
rendrai compte quelque jour de mon senti- 
ment : l’exposition seule demanderoit beaucoup 
de loisir. 

On voit à Carpentras les débris d'un autre 
arc , qu’uu saint évêque à converti en cuisine. 

1 VdQnz l’Appendice, n°. IL 
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J'oubliois de vous parler de la bibliothèque; elle 
est assez bien fournie : on l’a rendue publique. 
On y voit beaucoup de livres et peu de lecteurs. 
L’évêque a fait enchâsser dans le mur toutes 
les inscriptions qu’il a pu découvrir. La phéni- 
cienne ou égyptienne s’y trouve, de même que 
plusieurs autres qui n’ont point été publiées. 
La suite des médailles ne contient presque que 
des pièces fauses ou communes. Le bibliothé- 
caire en a soin , c’est-à-dire qu’il les tient sans 
cesse renfermées. 

Que vous dirai-je de la grandeur, de la beauté 
et de la solidité dupont du Gard ; de l’élégance, 
du goût et des proportions de la maison car- 
rée : de cet amphithéâtre que des cahutes mas- 
quent tant intérieurement qu’extérieurement ; 
de cette fontaine que l’architecture moderne a 
dégradée avec tant de magnificence et si peu de 
lumières ? La barbarie règne encore dans ces 
climats. On a brisé à Nismes une quantité pro- 
digieuse d’inscriptions; on a mutilé des statues : 
la maison carrée tombera, si l’on n’y prend 
garde ; un de ses murs a perdu son aplomb. On 
a vu des enfans poursuivre à coups de pierre 
des oiseaux qui faisoient leurs nids dans ces 
feuilles d’acanthe si admirées et si dignes de 
l’être. 
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C’est en vain que M. de Saint-Priest a donné 
des ordres pour arrêter ces fureurs : ses ordres 
suspendent le mal pour quelque temps, mais 
ne peuvent en détruire la cause, qui est une 
ignorance honteuse. Les antiquaires deNismes, 
qui se voient ravir l’objet de leur passion , gé- 
missent continuellement de ce qu’ils ont vu , 
et nous ont communiqué leurs peines. Jai cru 
devoir en faire part à M. le comte d’Argenson. 
Seroit-il donc impossible que sa majesté ordon- 
nât que tous les monumens découverts fussent 
déposés dans un endroit public ? Le nombre 
d’inscriptions qu’on détruit tous les jours à 
Lyon, est inconceyable. La même chose arrive 
à Nismes et par-tout où les Romains ont ha- 
bité ; nos maçons n’épargnent plus rien. N’est- 
ce donc pas assez que ces monumens éprouvent 
l’injure des temps , sans être exposés encore aux 
outrages des hommes ! 

Je reviens à la maison carrée. On ignore le 
temps de sa construction ; mais on auroit pu le 
découvrir. Sur la frise et sur l’architrave étoient 
autrefois deux inscriptions tracées en lettres de 
métal attachées par des clous. On a, je ne sais 
dans quel siècle, arraché ces feuilles; l’iinpres- 
sion des clou6 reste encore. Je vous prie de te- 
nir dans le secret ce que je vais vous dire. Il 
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seroit possible de lire les inscriptions par le 
moyen des traces que les clous ont laissées. Ser- 
lio, je crois, l’âvoit tenté 5 mais il étoit meilleur 
architecte qu’antiquaire. J’ai vu clairement que 
l’inscription de l’architrave cominençoit par une 
M : en voici les traces * • ' Dans la même ar- 
chitrave, on voit ces traces N’est-il pas 

visible que ce sont deux V V ? Voilà ce que je 
trouvai dans un quart d’heure que nous don- 
nâmes à la maison carrée. J’ai fait depuis bien 
des réflexions; j’ai conjecturé que l’inscription 
de la frise étoit en l’honneur de l’empereur, et que 
celle de l’architrave contenoit le nom de l’archi- 
tecte. Je me suis rappelé les trois lettres que j’a- 
vois lues bien distinctement, et j’ai soupçonné 
que le nom de l’architecte pouvoit être Mar* 
cvs Vitrvvivs. Mon dieu, que j’ai été fâché 
d’avoir eu cette idée si tard ! Oui , mon cher 
comte, je repasserai par Nismes à mon retour 
de Rome; je ferai élever des échafauds devant 
la maison carrée, et je ferai l’impossible pour 
restituer les deux inscriptions. Je ne quitterai 
pas cet objet , sans vous dire encore un mot de 
la maison carrée et d’une folie que j’ai osé pro- 
poser an ministre ; c’est de la faire transporter 
à Paris. Vous savez qu’elle est bâtie de grandes 
pierres qui ne sont point unies par le ciment. 
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Qu’un architecte habile la décompose, en fasse 
transporter les matériaux par le Rhône ou par 
la mer les appareille à Paris; et voilà mon pro- 
jet exécuté. 

J’ai vu l’arc de Saint-Remi et le monument qui 
est tout auprès ; l’un et l’autre sont gravés dans 
nos Mémoires, mais de façon à les méconnoître. 
M. de Mautour qui a voulu les expliquer, a été 
trompé par des copies faites presqu’au hasard , 
et a trompé les autres. Je crois avoir reconnu 
la destination de ce monument; mais je le re- 
verrai avec un dessinateur , car je ne vous ra- 
conte ici que la première impression que j’ai 
reçue. Nous passons par-tout comme des éclairs. 
Nous voyons tout ; mais je n’oserois rien établir 
sur ce que nous voyons. 

Me voilà enfin à Marseille, cette ville où j’ai 
passé mes premières années , et que j’ai revue 
avec tant de plaisir ; cette ville où j’ai passé huit 
jours à mettre dans de petits morceaux de pa- 
pier les superbes médailles du pauvre Cary 1 ; 

’ Voici le portrait que fait de M. Cary M. l’abbé Bar- 
thélémy daii3 ses Mémoires : 

« M. Cary s’étoit appliqué avec succès à l’étude de» 
monumens antiques; il avoit un beau cabinet de mé- 
dailles, et une précieuse collection de livres assortis à 
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cette "ville enfin, où j’ai acquis la médaille en or 
de Vetranio, qu’avoit l’abbé Boule. Oui, mon 
cher comte, je l’ai , je la tiens , et je suis moins 
flatté encore de l’avoir acquise , que d’avoir 
triomphé de l’obstination d’un homme qui, dans 
l’espace de trente ans , l’avoit refusée aux anti- 
quaires de toutes les têtes couronnées. Cette 
négociation a duré presqu’une semaine entière. 
Lies deux premiers jours , j’avois employé les 
termes les plus touchans . les plus persuasifs, et 
la vue d’une bourse de louis , encore plus per- 
suasive : mais rien ne pouvoit adoucir le tigre. 
Nous nous quittâmes assez froidement. Une 
idée lumineuse 1 me passa dans la tête : je la lui 

son goût : cntr’autres ouvrages, nous lui devons l’His- 
toire par médailles des rois de Tlirace et du Bosphore. 
Scs connoissanccs, en tout dirigées par un esprit ex- 
cellent et cm bel lies par des mœurs douces, rendoient 
son. commerce aussi agréable qu’instructif. Je l’aimois 
beaucoup, etc ». ( Note de l'Éditeur . ) 

1 Cette idée lumineuse , dont parle Barthélémy, pour 
gagner l’abbé Houle, ne présente rien de lumineux à 
l'observateur qui voit tout entendre , ou tout deviner. 
Pendant long temps j’ai cherché la solution de ce pro- 
blème ; enfin , j’ai tronvé, ou du moins cru trouver une 
conjecture qui satisfait un peu la curiosité ; elle est ap- 
puyée sur ce que dit Barthélémy dans su XX V r JI* Lettre, 
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lis proposer en secret. Je vis cet homme dur, à 
mes pieds, me supplier d’accepter la médaille , 
et me laisser le maître des conditions. Non , ja- 
mais négociation n’a été menée plus heureuse- 
ment. J’ai envie de vous en écrire l’histoire. Je 
vous l’enverrai par parties détachées : mais c’est 
a deux conditions ; que vous témoignerez quel- 
qu’envie de la lire , et qu’elle ne sera que pour 
vous. La description du séjour qu’habite l’abbé 
Boule, et mes conversations avec lui, seroient 
des morceaux assez singuliers. 

Cet homme a beaucoup de morceaux d’anti-\ 
quités, mais il est impossible de les voir. J’en 

au sujet de sa négociation pour une médaille avec Mu- 
sclli de Vérone. « Je passerai , dit-il , à Vérone : s’il me 
cède la médaille , je lui donnerai quelques espérances; 
s’il me la refuse , je lui ferai peur de mon opposition 
à ses désirs ; le tout fort poliment ». Il s’agissoit 
d’une place de correspondant à l’académie des belles- 
lettres. 

C’est vraisemblablement la ruse qu’il employa à l’é- 
gard de l’abbé Boule, qui, sans doute, avoit, autant 
que Muselli , l’envie de tenir à l’académie. 

Par les détails relatifs à la négociation concernant le 
Vetranio , on peut se convaincre de la différence d’in- 
térêt entre une lettre confidentielle et les simples notes 
d’un journal. ( Note de V Éditeur.) 
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ai aperçu quelques-uns par terre : c’étoicnl des 
figures égyptiennes assez bien conservées. Il a 
de plus le cabinet de M. Gravier dans des 
caisses, où chaque pièce se trouve empaque- 
tée. II est inutile de lui faire la moindre pro- 
position pour les acquérir : il seroit plus aisé de 
lui arracher la vie; et c’est ce que fera bien- 
tôt sa lésinerie, et la soif insatiable qu’il a 
de posséder. 

Vous sei’ez plus heureux du côté de Cary. Il 
possède quatre belles têtes de marbre , trois de 
femmes et une d’homme; un marbre d’un pied 
et demi de haut , représentant en bas-relief un 
jeune homme à mi - corps , enveloppé d’une 
espèce de toge, d’où il fait sortir une de ses 
mains appuyée sur la poitrine. 

Une figure égyptienne accroupie et les jambes 
croisées sur un coussin , tenant un rouleau de 
ses deux mains : hauteur , un pied quatre ou cinq 
pouces, d’une pierre rouge, noire et blanche, 
avec des particules de sel ; monument des plus 
singuliers. 

Sept marbres avec des inscriptions, la plu- 
part sépulcrales; une tête mutilée et coiffée 
d’un bonnet à la phrygienne ; deux ou trois têtes 
dont il ne reste plus que le masque ; un petit tom- 
beau d’environ six pouces de hauteur , sur 
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lequel est sculptée en bas - relief une ligure 
couchée et couronnée de laurier : si ce morceau 
est antique, il est assez extraordinaire par la 
forme. 

J’ai interrogé M. Cary sur l’estimation qu’il 
faisoit de ces morceaux. Il a voulu s’en rappor- 
ter à moi ; et comme je ne veux m’en rapporter 
qu’à vous , nous sommes convenus que vous 
les enverriez chercher, et que vous les estime- 
riez vous-même. Il faut donc que vous ayez la 
bonté de lui écrire une lettre de remercîmens , 
de donner ensuite vos ordres , pour qu’on aille 
prendre chez lui ces restes antiques ; et quand 
ils vous seront parvenus , de lui dire seule- 
ment : Votre marché est conclu. Si, au lieu 
d’une somme en argent, vous pouviez lui faire 
passer en échange des coquilles ou d’autres 
morceaux d’histoire naturelle , il l’aimeroit 
mieux. 

Je n’ai pas pu faire à Marseille la vérification 
des deux Isis dont vous m’aviez donné une note ; 
la vérification du cabinet de Cary m’a entiè- 
rement absoi’bé. 

C’est dans cette ville que j’ai reçu votre 
lettre; je vous en remercie un million de fois. 
J’attends de vos nouvelles à Antibes, où nous 
serons après-demain ; on doit m’y faire tenir les 
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lettres qui seront arrivées à Marseille depuis 
mon départ. 

Jai vu, chez M. Pignon, plusieurs dessins 
de monumens qui subsistent encore en Egypte; 
ils m’ont paru très-exacts et très-bien faits. Son 
dessein seroit de les faire acheter au roi; je 
pense que l’acquisition seroit avantageuse. Vous 
les connoissez; qu’en dites-vous? 

Il me reste à vous parler de l’impression gé- 
nérale que mon voyage a faite sur moi. Dabord , 
des excès de fatigue inconcevables ; tout y con- 
tribue : le soleil, la poussière, le défaut de som- 
meil. Mais rien ne me décourage ; je sens que 
j’irois au bout du monde s’il le falloit; peut-être 
qu’à force d’aller, j’irai plus aisément. A tout 
cas, peu m’importe de ce qui en arrivera, et 
je joue à quitte ou double; d’ailleurs, ces peines 
sont bien compensées par le plaisir. Ces su- 
perbes monumens des hommes, ces grands ef- 
fets de la nature qui se succèdent ou se réu- 
nissent tous les jours sous nos yeux, étendent 
les connoissances , agrandissent les idées , et 
nous portent souvent au-dessus de nous-mêmes. 
Rien n’est si vif que l’enthousiasme qu’on 
éprouve dans ces occasions , et ce plaisir affecte 
toutes les parties de l’ame. Mais voilà de la 
métaphysique ; je quitte la plume : aussi-bien 

suis-je 
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suis-je las d’écrire. Mille pardons de tant de 
ratures et de galimatias 5 je suis trop pressé, 
pour mieux faire. Le président me charge de 
vous faire ses complimens. Je vous embrasse ua 
million de fois. 
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LETTRE III. 

A Gênes, ce 22 septembre iy55. 

Nous voici à Gênes, mon cher comte; nous 
y sommes depuis onze jours, et nous ne savons 
quand nous en partirons. Des pluies effroyables 
nous ont fermé tout passage. Les mariniers pré- 
tendent que , s’il pleuvoit salé , ils nous con- 
duiroient à Livourne , mais que l’eau douce est 
contraire aux rameurs. Les Génois disent que, 
pour prendre la route de Parme , il faut passer 
par le lit de la Polsevera , et qu’elle est extrê- 
mement grossie par les pluies. Le chemin de la 
corniche du Levant n’est pas praticable. Enfin, 
s’il prcnoit envie à la pluie de continuer encore 
deux mois, comme cela est arrivé quelquefois, 
il faudroit rester encoi'e deux mois à Gênes. 11 
est vrai que nous nous y amusons beaucoup : 
•un opéra très-mal exécuté , point de biblio- 
thèques, point d’antiquités, à l’exception de 
quelques sénateurs qui sont toujours occupés , 
11 ’ayant rien à faire; au lieu de soupers, de 
grands verres de limonade , ou de petites tasses 
de chocolat qu’on présente dans toutes les mai- 
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sons ; dès conversations de quatre ou cinq 
heures , où l’on ne converse de rien. 

Cependant il faut tout dire. Gênes peut sa- 
tisfaire la curiosité d’un étranger pendant quel- 
ques jours. Les églises, les palais, les tableaux i 
et sur-tout les belles statues de Puget, ont attiré 
plus d’une fois notre admiration. Ce Puget étoit 
un grand peintre en sculpture. Je pense qu’au-* 
cun artiste n’a eu autant d’esprit que lui, et ii’a 
mieux fait parler le marbre. Un noble génois 
nous demandoit l’autre jour en bonne compa- 
gnie, si nous avions vu le Catin? il entend oit 
par - là il Catïno d’émeraude conservé dans 
l’église Saint -Laurent. «Nous l’avons vu, lui 
dis-je , mais sans pouvoir le manier ». Vous sa- 
vez , mon cher comte , qu’il est enfermé soüs 
sept à huit clefs , qu’on le montre bien ra- 
rement , et que ce n’est qu’avec un cérémonial 
ridicule. 

Une populace infinie assiégeoit la porte de la 
sacristie, qui étoit pleine d’un monde aussi 
peuple que cette populace. Nous approchâmes 
avec peine. Le plat est de forme hexagone ; mais 
il est si plein de soufflures , que je ne fais aucun 
doute qu’il ne soit de verre. Nous n’eûmes garde 
de laisser échapper nos soupçons; mais je puis 
vous en faire part, en vous priant de me dire 

B 2 



Digitized by Google 




( 20 ) 

si les vraies émeraudes ont des soufflures : je ne 
le crois pas. Nous avons trouvé ici un homme 
de beaucoup d’esprit et de mérite, que vous avez 
connu à Paris, JV1. le marquis .Lomellini, qui 
nous a fait l’accueil du monde le plus obligeant. 
Nous sommes aussi comblés des politesses et 
des attentions de M. de iNeuilly. J’ai décou- 
vert quelques principes d’hommes de lettres 
qui passent leur vie à faire des sonnets que 
personne ne lit, mais dont ils assomment les 
étrangers. J’ai copié une très-belle inscription 
qui fixe les limites de l’ancien territoire de 
Gênes : elle est antérieure d’environ cent cin- 
quante ans à l’ère vulgaire ; elle a été publiée , 
mais peu exactement. Il faudroit l’éclaircir, et 
c’est ce que je ne ferai pas. Il faudroit pour 
cela parcourir les montagnes qui sont dutour de 
Gênes, et chercher les anciennes bornes qui, 
suivant l’inscription, avoient été placées sur ces 
hauteurs. Cependant ce monument est utile, et 
il me servira peut-être à déterminer le temps 1 
de l’arc de triomphe d’Orange. 

Etant en Provence, j’ai été visiter les ruines 
de cette ville, dont je vous avois souvent parlé. 
J’y menai deux paysans et des plongeurs. Nous 
travaillâmes toute la journée , et nous ne trou- 
vâmes que des débris informes $ il faudroit y 
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travailler pendant un mois , pour découvrir 
quelque chose. Ces ruines sont auprès de la 
Ciotat, au fond du golfe des Baumèles. Il y a; 
apparence que c’est l’ancien Tauroentum, châ- 
teau et colonie des Marseillais. Je vous enverrai 
dans la suite une plus ample description de ce 
lieu , avec deux morceaux de pot cassé chargés 
d’ornemens , que j’y ai trouvés '. 

Je m’étois flatté , mon cher comte , q.ue vous 
m’auriez fait l’amitié de m’écrire à Gênes. Les 
deux lettres que j’ai reçues de vous, l’une à Mar- 
seille, et l’autre à Antibes, me font souhaiter 
d’en recevoir par tous les courriers : elles nous 
ont fait le plus grand plaisir du monde. Si vous 
voulez bien continuer à me donner de vos nou- 
velles, je vous prie de m’écrire désormais à 
Rome, sous l’adresse de M. Boyer, secrétaire 
de l’ambassade de France : il me les fera tenir 
par-tout, ici même, supposé que le déluge con- 
tinue toujours.' Apprenez-moi , je vous prie, sur 
qui on a jeté les yeux pour remplacer M. de 
Mirepoix dans notre académie, et à l’académie 
française. 

J’oubliois de vous dire que votre secret et 

... I * * 

1 Voyez , pour de plus amples détails sur Tauroen- 
tum, un Mémoire de M. Marin, anatysédans le Jour- 
nal des Savans, année 1782. 
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Votre tableau font beaucoup de bruit à Gênes , 
où votre nom étoit déjà connu ; et qu’à Mar- 
seille je fis exposer le tableau dans le salon de 
l’académie de peinture, et que tous les amateurs 
l’admirèrent *. 

Adieu, mon cher comte ; je suis désolé de 
n’avoir rien acquis depuis le Vetranio. Mes com- 
plimens respectueux chez M. Castagnier, à tutti 
quanti , à madame de Boze , à M. de Males- 
herbes ; sans oublier MM. Boutin, Watelet, 
• Mariette, de Foncemagne,elc. etc. etc. etc. etc. 

1 Quelques lignes de l’Histoire naturelle de Pline, 
regardées , jusqu’au temps où vivoit le comte de Caylus, 
comme une énigme, lui donnèrent l’idée de faire re- 
vivre, après onze cents ans, la peinture encaustique. 
Le secret de cette peinture consistoit en partie à coucher 
avec le pinceau des cires liquéfiées au feu. Le comte de 
Caylus, après avoir fixé en artiste le vrai sens du pas- 
sage de Pline , recourut à la chimie pour vérifier ses 
conjectures. M. Majault, médecin de la Faculté de Pa- 
ris, fit avec lui une suite d’expériences que le comte ne 
cessa que lorsque ses doutes furent devenus des déci- 
sions. I^e 12 novembre 1754 , il exposa , dans la séance 
publique de l’académie des belles -lettres, un tableau 
peint sur bois par Vien , suivant le procédé indiqué par 
Pline : c’étoit la copie d’un buste antique de Minerve. 
( JWe de l’Éditeur. ) 
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LETTRE IV. 

A Florence , ce a3 octobre *755. 

J’ai reçu, mon cher comte, deux de vos lettres 
à Gênes, et je viens d’en recevoir une autre 
qu’on m’a renvoyée de Rome. Je vous en rends 
mille grâces ; elles nous ont fait très-grand plai- 
sir, et, en mon particulier, je suis bien, touché 
de votre souvenir et des marques que vous vou- 
lez bien m’en donner. J’y réponds par le zèle le 
plus ardent à contribuer à votre amusement} 
mais je n’ai pas été heureux, depuis l’affaire de 
Cary, que j’ai tâché de vous ménager. Depuis 
Gênes jusqu’à Florence, point d’antiquaires y 
point de cabinets , point de curieux en ville : tout 
le monde se tient à la campagne. 

Il me faudra peut-être repasser à Bologne, 
où nous n’avons séjourné qu’une semaine. J’y 
ai vu avec soin le cabinet des antiques , qu’on 
a formé à l’Institut , et j’y ai découvert quelque 
chose que je dois vous communiquer. "Vous 
avez un portrait peint en or sur verre, que 
M. de la Nauze prenoit pour un Diaduménien,, 
et nous pour je ne sais qui. Nous pensions 
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que c'étoit une espèce de bulle ou d’ornement 
pour suspendre au cou : point du tout : il servoit 
de fond à un vase. 11 y en a quelques-uns dans 
l’Institut, et j’en ai vu d’autres à Florence. 
Voici la description que j’ai prise de ceux qui 
sont à Bologne : 

Un buste d’enfant de face , avec la bulle et 
cette légende : m. cocceius onesimus. 

I 

Autre : deux bustes au bas desquels : pie 
z es es ; deux pouces un quart de diamètre. 

Un autre sans légende et un seul buste. 

Un quatrième avec deux bustes et une palme : 
pie z e s es en haut ; et en bas : lentinus 

cris PI. 

Vous voulez faire graver celui que vous avez; 
je ne crois pas que vous deviez trop vous étendre 
dans l’explication : il me paroît que ces monu- 
rnens sont très-connus dans ce pays-ci. J’ai vu 
à Bologne un manuscrit du quatorzième siè- 
cle, qui contient différens secrets touchant les 
arts. On y trouve celui d’appliquer les couleurs 
sur le verre 1 , et l’or sur le papier ou sur le 
vélin, comme on le voit dans ces belles Heures 
des derniers siècles. Le premier de ces secrets 

1 Voyez l’Appendice , n°. III. j 
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est trop concis dans l’explication , et devient 
indéchiffrable ; le second est exposé fort au 
long. On a commencé à l’Institut à le mettre 
en pratique ; et les premiers essais proinettoient 
un succès entier, lorsque la mort de celui qui 
avoit entrepris l'ouvrage , l’interrompit tout- 
à-fait. On pourroit le reprendre eri France. J’ai 
envoyé à M. le comte d’Argenson une copie 
du procédé, tel qu’il est dans le manuscrit: je 
vous en enverrai une autre par le premier orclri 
naire. 

Nous voici enfin à Florence , la patrie du 
Dante et de Michel-Ange 5 Florence, la capitale 
des arts dans leur renaissance 5 Florence enfin, 
où tout respire encore la gloire des Médicis et 
la protection qu’ils accord oient aux lettres. 
Je ne saurois vous peindre l’impression que 
j’ai reçue de tant de beautés réunies. Nous 
avons passé des jours entiers dans cette gale- 
rie , ou plutôt cet arsenal de chef-d’œuvres en 
tout genre. Quelle magnificence! Je n’entrerai 
dans aucun détail; vous avez tout vu, et avec 
des yeux plus éclairés que les miens. 

Nous avons fouillé aussi dans le cabinet du 
baron de Stosch. Je lui ai remis vos soufres qu’il 
a reçus avec plaisir, et votre livre qu’il a lu 
iavec autant d’avidité que de satisfaction : son 
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cabinet est immense : vingt-cinq milte soufres , 
des estampes, des pierres gravées, des antiques , 
des médailles, des manuscrits, des cartes de 
géographie, des dessins. Il a dépouillé l’Italie, et 
la tient encore asservie par ses correspondans ; 
il m’a tout montré et ne m’a rien cédé. Je me 
suis abaissé jusqu’aux prières ; elles ont endurci 
un cœur qui naturellement n’est pas tendre J’ai 
triomphé de la résistance féroce de l’abbé Boule 
et de quelques autres brocanteurs; mais 

Je ne triomphe pas du plus puissant de tous. 

J’en suis désolé, sans en être abattu. Je viens 
d’ourdir des trames dont il sera entouré pen- 
dant mon absence, et j’aurai peut-être le double 
plaisir d’avoir ce qu’il désire , et de l’avoir mal- 
gré lui. 

Gori est le meilleur homme du monde , sans 
passion, sans jalousie et sans argent; respec- 
table par ses mœurs et ses travaux, universel- 
lement respecté des étrangers et de ses compa- 
triotes ; cherchant des conjectures et en trou- 
vant beaucoup, des protecteurs et n’en trou- 
vant point. 11 m’a comblé de politesses et de 
prévenances ; il a différé de quinze jours un 
voyage qu’il devoit faire à la campagne, unique- 
ment pour que nous pussions faire connoissance 
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ensemble. Je lui sais bon gré d’une attention 
si marquée j je vous proteste néanmoins qu’elle 
n’influe en rien sur le témoignage que je lui ai 
rendu. Si vous le commissiez , vous l’aimeriez ; 
il vous respecte et vous estime comme il le doit , 
e’est-à-dire en connoisseur. Rien ne l’encourage 
ici; il voudroit faire imprimer trois volumes 
in-fol. avec planches, sur tous les dyptiques 
connus ; il compte en dédier un volume à l’aca- 
démie , et les autres à des Mécènes qui puissent 
favoriser l’impression. Je voudrois bien lui en 
trouver : s’il ne pouvoit consulter que la gloire, 
le choix ne seroit pas difficile, et nous n’écou- 
terions pas votre modestie. Vous me ferez le 
plus grand plaisir du monde, si vous pouvez 
lui rendre service. Il a quelques petites antiqui- 
tés: mais comme il vient tout récemment de 
déménager , je n’ai pu que les entrevoir : à mon 
retour à Florence, je vous en rendrai compte, 
et j’aurai quelque chose pour vous. 

J’ai montré votre tableau par-tout où j’ai 
passé, et sur-tout, à Parme, à leurs altesses 
royales. Il a été loué et admiré par-tout ; mais 
les plus grands éloges ont été pour l’auteur du 
secret. Je ne veux pas vous flatter ; ce que je 
vous dis est vrai. J’ai donné vin des exemplaires 
de votre ouvrage, à Gênes, à M. le marquis- 
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Lomellini ; à Parme, à M. du Tillot 5 à Flo- 
rence , à M. le marquis Gerini. Il 11e m’en 
reste, je crois, plus qu’un ou deux : vous nie fe- 
rez l’amitié de m’en envoyer encore à Rome. 

Autre commission. J’avois apporté en Italie 
une quinzaine d’exemplaires de ma Dissertation 
sur les ruines de Palmyre ; on m’en a dépouillé 
par politesse. Je vous prie instamment d’en 
faire acheter furtivement chez M. Guérin, et 
de me les envoyer, ou en différens paquets , ou 
contxe-signés , ou à l’adresse de M. Boyer , se- 
crétaire d’ambassade à Rome. 

Adieu , mon cher comte ; je n’ai pas eu le 
temps de répondre à votre lettre, et j’ai encore 
mille choses à vous dire; mais j’ai si peu de 
temps , que je ne fais plus qu’entrevoir la vie. 
Tout le jour se passe, ou à voir, ou à écrire , 
ou à me convaincre avec douleur que je suis 
très-ignorant en tout, et même en médailles. 
Cen’estpas q.uej’aie trouvé encore des gens bien 
habiles en ce genre; mais leurs cabinets le sont 
pour eux. En vérité on ne peut guère se dire 
antiquaire, quand on n’est pas sorti de France T 
soit dit entre nous. Adieu , la poste va partir. 
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LETTRE V. 

A Rome., ce 5 norembre iy5fi. 

J’ai trouvé deux de vos lettres à Rome , mon 
cher comte; je vous en remercie de tout mon 
cœur. V olre journal nous intéresse beaucoup ; 
je crois vous voir une fois par jour, ét jouir tout 
à la fois des beautés que m’offre ce pays , et des 
douceurs que j’éprouvois dans le nôtre. Je vous 
remercie encore des démarches que vous avez 
faites à l’égard de la franchise des lettres. La 
demande étoit juste par elle-même, et je ne 
doute point qu’on n’écoute la justice, toutes les 
fois que vous lui donnerez la main. 

Enfin, mon cher comte, nous voici à Rome, 
bien logés, bien nourris, bien carrossés , com- 
blés des politesses et des bontés de M. eteVI' 1 " de 
Stainville. Je vous ai écrit l’impression que m’a- 
voit faite la galerie de Florence ; mais j’étois alors 
comme le rat de la Fontaine , à qui les plus pe- 
tites collines paroissoient des monts Cenis ou 
des Cordelières. Rome a changé toutes mes idées; 
elle m’accable : je ne puis vous rien exprimer. 

J’ai passé deux heures au Capitole, et je n’ai 
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rien vu. L’amas énorme de statues, de bustes , 
d’inscriptions et de bas-reliefs réunis dans ce 
palais par les soins des derniers papes , épuise 
l’admiration. N’espérons plus de former de pa- 
reilles collections ; nous vivons dans un pays de 
fer pour les antiquaires : c’est en Italie qu’il fau- 
droit faire des recherches ; jamais on ne vaincra 
les Romains que dans Rome. Je rougis mille 
fois par jour de ces infiniment petits monumens 
qui sont dans notre infiniment petit cabinet des 
antiques; je rougis de l’avoir montré aux étran- 
gers. Qu’auront-ils pensé de l’intérêt que je pre- 
nois à tous ces bronzes de sept à huit pouces 
de hauteur , à ces deux ou trois têtes muti- 
lées , dont je voulois leur faire admirer la 
grandeur et la rareté ? Pourquoi n’ai-je pas été 
averti ? 

Imaginez de vastes appartemens, je ne dis 
pas ornés , mais remplis, mais comblés de sta-> 
tues et de toutes sortes de monumens ; nn cabi- 
net presqu’aussi grand que celui des médailles , 
tout plein de bustes de philosophes ; un autre 
de bustes d’empereurs ; des galeries multipliées , 
des corridors, des escaliers où l’on ne voit quo 
grandes statues, grandes inscriptions, grands 
bas-reliefs ; les fastes consulaires , un ancien 
plan de Rome en mosaïque, des statues colos- 
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sales égyptiennes de basalte ou de pierre noire : 
que sais-je ? on trouve ici l’ancienne Egypte , 
l’ancienne Athènes , l’ancienne Rome. 

Je sais que la plupart de ces monumens ont 
été gravés; mais, outre qu’il s’en découvre tous 
les jours qui ne l’ont jamais été , ceux qu’on a 
publiés le sont en difTérens ouvrages, et il y a 
bien loin d’une estampe à la réalité, et de l’é- 
glise dispersée à l’église assemblée. 

Sérieusement la tête m’en tourne, et j’ignore 
quel temps il faudra pour voir tout ce capitole, 
et puis tout ce cotisée, et puis tous ces arcs, 
et puis tous ces aqueducs , et puis tout ce Saint-* 
Pierre, et puis tous les cabinets particuliers. 

Nous avons été ce matin chez le cardinal 
Alexandre Albani qui nous a comblés de cares- 
ses : il m’attendoit depuis long-temps , et depuis 
mon arrivée , il ne cessoit de m’en faire avertir. 
Il a vendu , il y a quelques années , son cabinet 
d’antiques au pape. Il lui a pris fantaisie d’en 
former un autre; il a parlé, et tout a été fait. 
Tous ces apparlemens sont remplis de statues , 
de bustes et de grands vases de porphyre ou 
d’albâtre. , 

J’ai vu le P. Contucci , simple jésuite , qui ne 
jouit d’aucun revenu ; il m’a montré plus de 
peintures antiques, plus de camées, plus d’au- 
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tiques eri or, que le plus riche particulier ne 
pourroit en trouver en France. Il faut l’avouer 
encore une fois , ce n’est qu’ici que se trouvent 
des carrières inépuisables d’antiquités; et rela- 
tivement aux étrangers, on devroit écrire, sur 
la porte del Popolo , cette belle inscription du 
Dante : 

LASCIATE OGNI SPERANZA VOI Ch’eNTRATË. 

Votre nom est très-connu à Rome, mon cher 
comte, mais votre ouvrage ne l’est pas person- 
nellement. On m’en a dit beaucoup de bien, 
mais c’est sur sa réputation. 

Monsignor Bottari, garde de la bibliothèque 
du Vatican , le même qui a donné le Musœurrt 
Capitolin um, voudroit le voir; le P. Contucci 
de même. Engagez le libraire de Paris, qui est 
eu correspondance avec Bouchard , libraire de 
Rome, de lui en envoyer quelques exemplaires. 
Je me trompe et je ne rélléchis pas; je parlerai 
à Bouchard : il vaut mieux que la chose vienne 
de lui. Dites -moi - si vous achèteriez volon- 
tiers quelques petits monumens d’or et d’ar- 
gent, comme boucles d’oreille, statuines, etc. 
mais je vous préviens que tout est ici d’une 
cherté inconcevable. Des Italiens sont des 

gueux 
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gueux qui ne parlent de sequlns que par cim- 
quantaine. 

Ne communiquez à personne ce que je vais 
vous dire. Il y a ici un magasin de peintures an- 
tiques , découvertes à 1 Ancienne Pompéia qui 
périt à peu près dans le même temps qu’Her- 
culanum. Ces peintures sont fort au-dessus de 
celles d’Herculanum : beau coloris, beau des- 
sin , beaux ornemens ; la plupart couvertes de 
plâtre ou d’autres matières qu’on enlève aisé- 
ment. M. de la Condamine en avoit acquis un 
beau morceau avant mon arrivée, et en a fait 
copier d’autres : il m’a promis de m’en faire 
avoir 5 je tâcherai d’en acquérir pour le cabinet 
et pour vous. Dites-moi votre sentiment. Elles 
sont fort chères : ce qu’elles ont de plus singu- 
lier , c’est que, dans toutes, il y a une inscription 
en caractères que je n’avois jamais vus; ce n’est 
ni du grec, ni du latin, ni de l’étrusque, ni du 
punique : je les étudierai à loisir. Ne parlez pas 
de tout ceci , mon cher comte ; il faut ménager 
la délicatesse de M. de la Condamine , qui vou- 
droit le premier faire connoître ces peintures 
en France , et qui d’ailleurs me prévient par 
toutes sortes d’honnêtetés. 

Le P. Contucci m’auroitmis sur la voie, si j’éj 
tois arrivé le premier : mais n’importe j pourvu 

c 
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que nous ayons de ces peintures , nous serons 
trop contens. La découverte est intéressante 
pour les arts et la littérature ; je prendrai à cet 
égard toutes les instructions nécessaires : mais 
dites-moi votre avis , et ce que vous exigez en 
cette occasion. 

Je vous prie de demander à M. Guai que je 
salue, si M d,: de Pompadour a des suites de 
soufre; si, par exemple, elle a les pierres du 
roi en soufre, et si elle n’a que celles-là : c’est 
une information qu’on demande, et vous me 
ferez plaisir de ne pas l’oublier. 

Gori que j’ai laissé à Florence, m’a montré 
une pierre gravée fort grande montée en bague; 
c’est une comabne représentant une espèce de 
scarabée, avec une coiffure et une tête de femme 
à l’égyptienne; cependant elle est étrusque. 
Voilà peut-être la meilleure preuve de la com- 
munication des Egyptiens avec les Étrusques. 
Le baron de Stosch la marchande depuis long- 
temps; mais j’aurai, à ce que je crois, la pré- 
férence quand je voudrai. Il pense qu’elle vaut 
environ quatre louis; cela est cher, mais la 
pierre est singulière. La souhaitez- vous , et dois- 
je faire quelques démarches? 

V ous ne me dites rien de M. de Bougainville : 
où se trouve-t-il , et comment se porte-t-il ? 
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Mille complimens , je vous prie, à tutti quanti. t 
et nommément à M. Gibert que je n’ai pas en* 
core nommé dans mes autres lettres , mais dont 
je ne saurois oublier l’amitié. Adieu, mon cher 
comte, il y a quatre ou cinq heures que j’écris, 
sans repos , sans suite et presque sans ré- 
flexions. Je voudrois être quatre 5 un pour voir, 
un pour réfléchir, un pour écrire, et un pour 
les devoirs qu’il faut remplir. Les semaines s’é- 
coulent avec rapidité ; le soleil se lève et se cou- 
che dans un elin-d’œil : voici le cinquième jour 
de notre arrivée ; nous avons ébauché quelques 
visites , mais nous n’avons rien vu. 

Je ne vous parle pas de médailles, ce sera 
pour une autre fois. J’ai mis du baume dans le 
sang pétillant du petit Guiard : il craignoit 
d’avoir perdu votre protection. Je l’ai vu sur Je 
point de me manger d’amitiés, quand je lui ai 
lu l’article de votre lettre : il vous est bien at- 
taché , de même qu’à M. Bouchardon à qui je 
vous prie de faire jnes complimens. Il sera un 
jour bien content de son élève; il est plein de 
feu et de salpêtre : il doit nous accompagner 
quand nous irons voir des statues. M. Natoire 
nous a aussi offert ses services ; il est venu aujour- 
d’hui chez M. l’ambassadeur. Nous étions près 
l’un de l’autre, et nous avôns bu à votre santé. 
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Votre peinture encaustique et le tableau qui 
en fait la preuve, réussissent ici fort bien. M. 
et M de de Stainville le montrent à tous ceux qui 
sont capables de juger du mérite de cette dé- 
couverte, et accompagnent ce procédé de mille 
choses flatteuses pour celui qui en est l’inven- 
teur. Je dois vous en avertir, premièrement 
parce que je prends pour moi une partie du 
plaisir qui doit vous en revenir ( cette phrase 
n’est pas trop claire ; mais je veux dire que vous 
devez me féliciter du plaisir que j’ai d’entendre 
dire du bien de vous : celle-ci n’est guère plus 
intelligible ; mais je n’ai pas le temps de m’ex- 
primer mieux ) : en second heu , afin que vous 
jugiez par vous-même, s’il ne conviendrait pas 
de lui faire témoigner quelque reconnoissance 
par M. de Bombarde, qui me rendroit le plus 
grand service, si , après avoir agréé la continuité 
de mon attachement , il vouloit devenir de nou- 
veau l’interprète de ma reconnoissance à l’é- 
gard de M. de Stainville. Adieu, je n’en puis 
plus. 
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LETTRE VI. 

A Rome, ce 11 novembre 175^.. 

Voici encore une Lettre, mon cher comte* 
et c’est en faveur d’un sujet intéressant pour 
l’académie. On avoit laissé vacante la place 
d’académicien étranger , qu’avoit le cardinal 
Quirini de typographique mémoire. On vou- 
loit savoir si M. le cardinal Passioneï voudroit 
l’accepter, dénuée du titre à’ honoraire. Pa- 
vois été chargé par l’académie, ou du moins 
par plusieurs de nos confrères , de le pressentir 
à cet égard ; je lui en ai parlé. Il a répondu en. 
homme d’esprit, que la place le flattoit plus 
que ces misères de rang et de titre qui ne si- 
gnifient rien, ou qui signifient trop, dont le 
vrai mérite n’a pas besoin , et qui sont fin far- 
deau pour le mérite emprunté. Il n’a pas dit 
toutes ces notes-là, mais il a dit le même air : 
vous pouvez en conclure qu’il accepte la pro- 
position avec joie , avec reeonnoissance. Je 
voulois qu’il demandât la place : rpais il se 
trouve dans des circonstances qui ne- lui per- 
mettent pas de faire cette demande. Je connois 
ses raisons : je vous en ferai part un jour; elles 
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pont très-fortes, et il y auroit plus que de Fin- 
discrétion à le presser de nouveau sur ce su- 
jet. Il faut examiner à présent , si ce défaut de 
formalité doit être un empêchement dirimant. 

Les sollicitations qu’on est obligé de faire 
aux académies pour y être reçu , me parois- 
sent très mal imaginées : elles produisent en gé- 
néral des brigues et des inimitiés entre les gens 
de lettres. En y faisant droit , vous vous ex- 
posez à faire de mauvais choix ; en les rejetant, 
à faire éprouver à un honnête homme la honte 
d’une fausse démarche. Le danger devient plus 
grand à l’égard des places d’étrangers. Pourra- 
t-on jamais refuser un homme revêtu de digni- 
tés éclatantes , lorsque la fantaisie lui prendra 
de joindre à ses autres titres celui d’acadé- 
micien ? S’il étoit une fois décidé et avéré que 
toute demande est une raison d’exclusion , 
l’académie ne seroit-elle pas plus libre dans ses 
choix ; et le mérite qu’elle iroit chercher, ne 
seroit-il pas flatté beaucoup plus que celui qui 
est obligé de se produire ? De plus , est-il cer- 
tain que l’académie ait toujours exigé la de- 
mande de la part du récipiendaire ? J’ai ouï 
dire à M. de Boze que cet usage n’étoit pas 
ancien, qu’il le regardoit plutôt comme un abus 
que comme une précaution nécessaire , et qu’il 
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suffisent en général que cette demande fût faite 
par un académicien qui répondît de l’acccpta- 
tion. Je vais plus loin , et je suppose que l’usage 
soit ancien et constant ; n’est-il pas des occa- 
sions où un corps doit renverser lui-mème les 
bornes qu’il s’est prescrites? et qui jamais mé- 
rita mieux une exception que M. le cardinal 
Passionéi ? 

Je ne vous parle pas de sa naissance, de ses 
dignités , ni même de sa place de bibliothé- 
caire du Vatican , titres sans doute éclatans , 
mais qu’il oublie lui-même , ou qui sont au- 
dessous de son mérite. Je vous parlerai de ses 
connoissances dans tous les genres de littéra- 
ture, de la protection qu’il accorde aux talens, 
de ses correspondances depuis plus de quarante 
ans avec tous les sa vans de l’Europe, des rela- 
tions particulières qu’il a eues autrefois avec 
Renaudot , Longuerue , Boileau , Reland , 
Cuper , Gronovius , et tant d’autres grands 
hommes qui, dans bien des occasions, l’ont 
consulté, et qui dans toutes ont eu pour lui la 
plus singulière vénération. Je vous parlerai 
d’une bibliothèque immense qu’il a rassemblée, 
où tous les savans de Rome trouvent des se- 
cours assurés , et qu’il connoît comme vous 
connoissez l’antiquité et les arts. Je vous par- 
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Jerai des soins qu’il s’est donnés pour augmenter 
le précieux dépôt des antiques du Capitole , du 
goût éclairé qu’il a pour ce monument, et d’un 
recueil considérable d’inscriptions antiques qu’il 
a dans sa maison de campagne et qu’il va pu- 
blier incessamment. Je vous parlerois enfin de 
l’estime particulière qu’il m’a témoignée pour 
vous, si je ne craignois de faire tort à ma 
cause , en vous laissant entrevoir un motif d’in- 
térêt personnel. Ce qui vous touchera plus , 
c’est un caractère de vérité et de franchise , 
qui lui a attiré la haine de la plupart des car- 
dinaux ; un caractère de fermeté , qui le rend 
terrible à des sociétés religieuses $ enfin, un ca- 
ractère de probité , qui a toujours été reconnu 
dans un pays où la politique et l’hypocrisie dé- 
guisent toutes les vertus et tous les vices. Enfin , 
voulez-vous un trait plus fort? il nous a grisés 
hier complètement avec un vin excellent , uni- 
quement destiné pour les gens de lettres que 
la curiosité amène dans ce pays barbare. 

Je vous demande pardon , mon cher -comte , 
de tout ce détail : peut - être deviendra- 1- il 
inutile , et que dans l’académie , il ne sera pas 
même question des vaines formalités qui mo 
causent tant d’alarmes. J’ai cru devoir vous 
prévenir. J’ai fait la même chose à l’égard. 
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de M. Bignon , M. de Sainte - Palaye , M. de 
Bougainville. Vous aimez tous l’académie; c’est 
lui procurer de l’honneur, que de l’engager à 
passer par - dessus ces prétendues règles. Si 
vous vous unissez, vous en viendrez facilement 
à bout. Je vous le demande comme une grâce. 
Cette affaire me tient à cœur. J’ai besoin du 
cardinal. J’ai déjà reçu de lui mille marques 
d’attention et d’amitié. 

Je compte en recevoir d’autres dans la suite. 
Je m’expliquerai un jour plus au long avec vous. 
Pour le présent, je vous réitère ma prière; c’est 
le plus grand plaisir que vous puissiez me faire. 

Je vous ai parlé dans ma dernière lettre d’un tré- 
sor de peintures antiques découvert, à ce qu’on 

dit, à Pompéia. LaCondamine m’en a fait avoir 

* 

un morceau que j’ai acheté vingt sequins, c’est- 
à-dire deux cents livres. Je l’ai pris pour vous; 
et s’il vous paroît trop cher , le président de 
Cotte s’en accommodera : vous me répondrez 
là-dessus. Il a environ deux pieds et demi de 
hauteur ; il étoit couvert d’un enduit , on l’a 
ôté ; mais on en a laissé une bande sur les bords 
pour* ceux qui auront la curiosité de savoir 
comment on les tire de terre. Je tâcherai d’aller 
de Naples à Pompéia. 

Adieu, mon cher comte; la rapidité du temps 
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m’afflige ; j’ai à peine le loisir de respirer. II 
faudroit un séjour de plusieurs années à Rome. 
Quelle mine pour les antiquaires! Je parle des 
connoissances qu’on y peut acquérir, et non des 
acquisitions qu’on y peut faire. Tout y est 
d’une cherté horrible. Je voulois acheter ce ma- 
tin un bel anneau d’or antique; la monture en 
est singulière. On y lit ce mot grec : eyktoki, 
que je n’entends pas, à moins que ce ne soit un 
nom propre. La pierre, qui est un onyx, repré- 
sente deux portraits en regard d’un empereur 
et d’une impératrice. On le dit d’Aurélien et de 
Sévérine : il y a , dit-on , pour une once d’or ; 
mais on en demande soixante écus romains, 
c’est-à-dire trois cents livres. Vous prévoyez 
bien ce que j’ai à répondre. 

Je reçois à l’instant votre dernière lettre : je 
vous en remercie; j’y répondrai au plutôt. Le 
fait du roi Nicolas est fortement contesté dans 
ce pay6-ci. 
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LETTRE VII. 

A Rome, ce 1" décembre 1755. 

Je profite, mon cher comte, d’une occasion 
qui se présente pour vous écrire quatre mots. 
Je vous remercie de votre dernière lettre; elle 
m’a fait autant de plaisir que les précédentes , 
c’est-à-dire beaucoup. Je ne vous fais pas de 
oomplimens ; je m’en acquitterois mal, et vous 
ne les aimez pas. 

Je vous envoie deux notices différentes des 
antiquités découvertes depuis quelque temps à 
Rome; les prix y sont marqués, et vous vous 
amuserez à les parcourir. Vous recevrez aussi 
une lettre du docteur Gori , qui demande la cor- 
respondance de l’académie. Je vous prie de la 
remettre au président ou au secrétaire , en les 
priant l’un ou l’autre de supprimer, en lisant, 
tout ce que Gori dit en ma faveur : ce 'sont de 
ces hyperboles italiennes qui ne signifient rien 
ici , et’ qui en France ne signifient que trop. Il 
avoit d’abord exprimé sa demande dans une 
lettre qui m’étoit adressée , et dont l’encens fail- 
lit à m’étouffer. Je le lui rendis , en le priant de 
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s'adresser en droiture à l’académie. Il l’a fait , 
et son encensoir me poursuit encore dans sa 
lettre. Malgré cette persécution, je vous prie 
île vous intéresser à lui : sa demande est dans 
les règles; j’ai tâché de la revêtir de toutes les 
formalités nécessaires, afin de réparer en quel- 
que façon celle que j’ai faite pour M. le cardinal 
Passionéï. L’exemple d’un des plus célèbres an- 
tiquaires de l’Italie, deviendra, si l’on veut, une 
règle pour ne pas recevoir aisément les corres- 
pondans étrangers. J’engagerai encore, si je 
puis , le chanoine Mazzochi à faire la même 
démarche , et j’espère que l’académie ne me 
saura pas mauvais gré de lui avoir procuré pour 
simples correspoudans , des hommes capables 
de décorer les listes les plus distinguées. 

J’attends avec impatience des nouvelles sur 
l’affaire du cardinal Passionéï. Je ne saurois 
vous dire combien elle me tient à cœur. Plus je 
le connois, plus j’en suis enchanté ; et je ne fi- 
nnois point, si je vous racontais toutes ses bon- 
tés pour moi. Dès que je lui ai appris mon 
voyage cà Naples , il a écrit et a fait écrire tous 
«es amis, dans tous les endroits par on nous 
devons passer. Il avoit tellement prévenu le 
pape en ma faveur, que j’en ai reçu les marques 
les plus flatteuses de bonté papale. lise rappelle 
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souvent avec plaisir d’avoir connu madame 
votre mère , et m’a chargé plusieurs fois de vous 
dire bien des choses pour lui. Je vous parlerai 
plus au long de son éminence , soit dans mes 
lettres, soit à Paris; car j’avoue naturellement 
que j’en suis charmé. 

Nous partons après-demain pour Naples. Le 
président, qui vous fait mille complijnens, em- 
mène avec nous Guiard, et Fauchet, architecte 
volontaire , et garçon fort doux et très-intelli- 
gent. 

J’ai vu Giraldi qui ne m’a pas reconnu, quoi- 
que je l’eusse vu plusieurs fois chez M. de Gou- 
vernet. Il est abbé , marié , chimiste et anti- 
quaire : il a une femme infiniment jolie dont 
il est infiniment jaloux, et des antiquités dont il 
ne me paroît pas se trop soucier. A mon retour 
de Naples, je compte vous envoyer le tout, à 
l’exception de la femme. 

J’ai toujours la peinture antique que j’ai ache- 
tée , non vingt sequins, comme je vous l’a vois 
d’abord marqué , mais seize. On a laissé sur lq 
tableau deux bandes de l’ancien mastic ou plâ- 
tre qui s’y est attaché ; il est très-difficile de 
l’ôter : on demande pour cela quatre sequins. 
Peut-être qu’à Paris vous trouverez le moyen 
de le nettoyer; si yous y trouviez de la diili- 
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culte , je le ferois nettoyer ici. Au reste , vous 
savez ce que je vous ai marqué ; le président 
prendra cette peinture, si vous n’en voulez 
point. 

Il y a ici un antiquaire nommé l’abbé Bracci , 
qui fait un Ouvrage sur les pierres gravées: Je 
m’intéresse à lui , et je voudrois lui procurer 
l’Ouvrage de M. de Gravel qu’il ne connoît pas : 
comment pourrions-nous faire ? 

J’ai acquis quelques bonnes médailles, mais 
je ne suis pas content. J’agite Rome et l’Italie 
par mes lettres et mes intrigues. Je supporte 
avec patience les refus et l’insolence des procé- 
dés qu’on a quelquefois avec moi. Je suis sou- 
tenu par mon devoir et une passion peut-être 
supérieure au devoir. Je n’ai fait qu’entrevoir 
Rome. Les détails presqu’imperceptibles des 
médailles, et les longueurs assommantes que ce 
commerce entraîne, absorbent tout mon temps. 
Mon voyage de la Calabre est rompu ; il est im- 
possible d’y voyager. Je ne réponds pas de celui 
de Sicile. J’ai vu ce matin un provincial des 
jésuites qui y fait sa résidence, et qui l’a par- 
courue plusieurs fois; il prétend qu’on peut y 
voyager avec sûreté et avec succès. D’autres 
personnes consultées disent la même •chose. 
M. le cardinal Valenti, secrétaire d’état, à qui 
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3VI. l’ambassadeur en a parlé, approuve ce voyage. 
Mais l’approuvera-t-on en France ? puis-je al- 
ler sans un dessinateur intelligent? voudra-t- 
on me fournir de nouveaux fonds , et oserai-je 
les demander? II en faut pourtant, car je suis 
ruiné. N’importe ; je prendrai de nouvelles in- 
formations à Naples, et je me consulterai de 
nouveau à mon retour. J’en aurai le temps, la 
saison favorable pour voyager en Sicile , tom- 
bant le mois de mai ou d’avril. 

J’étois avec le P. Bosco vitz , célèbre mathé- 
maticien , et l’un de ceux qui ont travaillé à la 
mesure du degré , lorsque je reçus la consulta- 
tion de M. de la Nauze. Voici la réponse : je vous 
prie de la lui remettre , et de lui faire mille com- 
v plimens. J’ajoute que la comparaison des deux 
cartes de M. de Lisle et de M. d’Anville se 
trouvera dans l’Ouvrage que le P. Boscovitz et 
le P. Lemaire son compagnon ont composé , 
et qui paroîtra avant la fin de cette année. 

Ayez la bonté d’annoncer cette nouvelle à 
M. d’Anville; il m’avoit demandé, dans son Mé- 
moire , dans quel temps on auroitle résultat des 
opérations de ces deux jésuites. L’Ouvrage fera 
un volume in- 4°. , et il sera accompagné d’une 
très -grande carte de tout l’État ecclésiastique. 

Adieu, mon très-cher comte. 
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J’ai reçu les dissertations de votre Ouvrage * 
je vous en remercie. Ayez la bonté de tenir 
compte ‘de ce que vous aurez dépensé pour 
moi. 



/ 



/ 

LETTRE 
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LETTRE VIII. 

A. Naples, ce 10 décembre 1765. 

L a veille de mon départ de Rome, mon très- 
cher comte, je reçus une de vos lettres, à la- 
quelle je vais répondre par article 5 mais je 
vous en remercie d’abord. Cette attention à 
écrire tous les jours pour moi quelque chose , 
me flatte infiniment. Soyez persuadé que j’çn 
connois tout le prix, et que vous me faites tort 
en me pressant si fort de voir M. le comte de 
Gazolles. Pouvez-vous croire que, dans les mou- 
vemens de reconnoissance dont vos bontés me 
pénètrent, j’aie besoin de longues exhortations? 
Je verrai au plutôt ce général de l’artillerie : on 
m’a déjà dit qu’il est à Naples ; et à moins qu’il 
ne parte incessamment pour Caserte où la cour 
se trouve actuellement , je m’acquitterai au ph*. 
tôt de votre commission. S’il part pour s’y ren- 
dre , je l’y poursuivrai ; car ce motif suffiroit 
pour m’engager à y aller , quand même je n’en 
aurois pas d’autre. 

Je vous fais mon compliment sur l’ouvrage 
de M. Leroi j je désire comme vous qu’il pa - 

9 
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roisse ; mais je souliaiterois que vous laissassiez 
passer d’abord celui des Anglais. Ne seroit-il 
pas possible que plusieurs personnes eussent 
mieux vu qu’une seule ? Ces Anglais ne sont 
pas ceux de Palmyre î c’est une autre troupe 
qui a demeuré long-temps à Athènes , et dont 
l’ouvrage, dit-on, ne tardera pas à paroître : 
j’en ai entendu dire beaucoup de bien à des 
gens indifférens. Si par hasard il valoit mieux 
que celui de M. Leroi , cette nation avantageuse 
iriompheroit. Vous connoissez mieux que moi 
la force de l’objection, et je la soumets à votre 
avis. 

Autre compliment sur la destruction'des mai- 
sons du Vieux-Louvre. Mais que vous dirai-je 
Bur la démarche de notre honoraire ? En vérité 
cela est bien singulier $ je n’y vois d’autre re- 
mède que de supprimer ce titreront vous n’a- 
vez pas besoin, ou d’élever à ce rang les deux 
plus anciens pensionnaires. Ce dernier parti , 
en faisant disparoître des distinctions qui no 
Subsistent à présent qu’en apparence , nous 
’donneroit de très-bons sujets. 

Je suis flatté de la confidence que vous m’a- 
Vez faite au sujet des encyclopédistes. Je prends 
part à vos sentimens , ils sont bien fondés; mai» 
je pense qu’ils auront de la peine à vous faire 
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aucun tort : ce ne sera pas du moins en Italie , 
où votre découverte est solidement constatée. 
Elle l'est aussi en France , et nos Mémoire* 
détruiront toujours les vains soupçons de l’En- 
cyclopédie^ ou plutôt de l’auteur de l’article eu 
question. J’ai grande envie de le lire; mais 
vraisemblablement ce ne sera qu’en France , 
où il n’y a pas apparence que je retourne sitôt 
que vous le pensezj, malgré l’empressement que 
j’ai d’y revoir mes amis , et de retourner à mes 
affaires. Les menus détails des médailles me 
prennent un temps considérable. Les mauvais 
temps, la brièveté des jours, tout prolonge 
mon séjour dans les villes où je me trouve. 

J’ai fait vos complimens au consul, qui y a 
été bien sensible. J’ai vu aussi M. d’Axtenai, 
qui me paroît galant homme et assez instruit 
des antiquités de ce pays. Mais je n’ai pas vu 
encore Portici ; tout ce qu’on en dit est bien 
singulier ; les fouilles mal conduites , souvent 
abandonnées et reprises par le même caprice 
qui les avoit fait abandonner. Un mystère impé- 
nétrable règne sur toutes ces opérations; des 
ordres sévères et terribles empêchent toute 
communication. Baiiardi est assez mal en cour : 
il quittera peut-être ce travail; on m’en a dit 
bien du mal. 

D 3 
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Adieu , mon cher comte , je vous embrasse 
un million de fois $ soyee persuadé que je ne 
retournerai pas les mains vides, soit pour vous, 
soit pour le cabinet du roi. 




/ 
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LETTRE IX. 



Du 11 décembre 17S5. 

J e viens de chez le prélat Baïardi ; je lui ai 
remis la lettre de notre ami Bougainville : il en 
a été satisfait. Il est convenu qu’il n’écriroit 
plus pour cette place , et que ses amis de Paria 
veilleroient à ses intérêts. Il étoit dans son lit 
accompagné d’un catarre violent , avec une 
grçsse veste bleue , et un grand bonnet' noir ; 
son lit , sa chambre pleins de tas de livres : un 
abbé vieux, long, crasseux, affublé d’une lourde 
perruque , et sans manchettes , lui tenoit lieu de 
secrétaire. Il lui dictoit une lettre en réponse à 
un moine qui avoit osé traiter d’hérésie le sys- 
tème de Copernic : cette lettre a duré très- 
long-temps- J’ai vu passer en revue l’affaire de 
Josué, des antipodes , de Galilée, etc. 

A la fin, nous sommes entrés en matière. 
J’ai débuté par des complimens de votre part : 
aussitôt grandes exclamations : ((Mon bon ami 
monseigneur le comte. Ah! che brave homo ! 
che l’amo bene ! loui es moun millour amico $ 
andaro in Francia pour le voir ». Nous avons 
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parlé ensuite érudition; il a voulu savoir qui 
j’étois, et aussitôt nouvelles exclamations. Il 
m’attendoit avec impatience; il avoit écrit à 
Rome pour savoir le jour de mon départ, et 
venir me rendre ses devoirs. De- là une assez 
longue conversation, où je vous proteste que 
j’ai été bien trompé ; je n’ai trouvé que des 
choses fort sensées et malheureusement trop 
vraies dans ses réflexions. Il devroit se conten- 
ter de parler et de ne pas écrire. Sans son 
Prodrome , il seroit plus estimé , car il sait et 
•ait beaucoup ; c’est à la manière du pauvre 
abbé Fenel. Je vous écrirai une autre fois des 
détails plus circonstanciés ; il fout que je com- 
pare ses raisons avec celles des autres, et j’en- 
'verrai ensuite une relation , qui aura du moins 
le mérite de la vérité. M. Baïardi m’a chargé 
de vous faire mille millions de complimens. 
Soyez persuadé qu’il n’est pas sans mérite , et 
sur-tout qu’il n’est pas charlatan à l’égard de 
l’antique» 
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LETTRE X. 

A Naples, ce 20 décembre 175 5 * 

: 1 • t • ■ { * 

J ’ai ru M. de Gazolles , mon cher eomte , et 
je me suis acquitté de votre commission. J’ai 
trouvé un homme très-instruit, grand amateur 
des arts qu’il connoît et qu’il mérite de proté- 
ger, plein de zèle pour leurs progrès, d’un goût 
éclairé , d’un caractère aimable ; universelle- 
ment estimé à Naples et à la cour où 2 est 
attaché par plusieurs charges considérables. Je 
lui ai exposé ma mission. On lui avcrit déjà parlé 
de notre arrivée. Il avoit témoigné quelqu’em— 
pressentent à nous connortre ; il rrç’a dit lès 
choses du monde les plus flatteuses et les plus 
justes à votre égard. Rien n’égale l’estimé qu’il 
a pour vous ; ^lle est fondée sur ce qu’il a oui 
dire à tous les artistes français qu’il a accueillis 
chez lui. Il désiroit depuis long-temps d’avoir 
une correspondance avec vous. Il vous prié dé 
regarder le petit monument qu’il vous a en- 
voyé, comme une foible preuve de ses sentf— 
mens : les vôtres dont je lui ai fait part , n’ont 
servi qu’à lui inspirer le- désir de vous être util» 
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dans vos recherches , et vous pouvez compter 
que, s’il trouve quelque chose de plus beau que 
la tête , il ne le manquera- pas. Nous avons dîné 
aujourd'hui ensemble ; le consul Taitbout fai- 
soit le quatrième. 

Nous étions dans son Casino situé à une des 
extrémités de Naples , et un peu avant dans la 
mer ; lieu admirable , décoré avec goût , et qui 
tire de nouvelles grâces de sa petitesse. De la 
®alje à manger nous voyions devant nous la mer 
aet l’île de Caprée qui termine la vue à dix lieues 
de distance; à notre droite, la montagne de Pau- 
ailippe , et les riches maisons dont elle est cou- 
verte ; à notre ganche, le Vésuve , Herculanum , 
Pompéia et toute cette côte qui va rejoindre 
l’île de Caprée. Je n’ai jamais vu un plus beau 
spectacle. Nous vous avons bien regretté, mon 
cher comte : nous avons parlé de vous ; et quand 

i 

nous nous écartions un peu de notre sujet , nous 
y revenions en nous plaignant ÿe nos digres- 
sions : je vous dis la pure vérité. Nous étions là 
comme aux dîners de l’orangerie ; beaucoup de 
vin et le* coudes sur la lablei Nous avons bu à 
votre santé , et je me suis chargé de vous écrire 
. que vous devez , ma lel Ire reçue , venir à Naples : 
le comte de Gazolles vous en prie instamment. 
11 vous offre sa maison et tout ce qui dépend 
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de lui : vous auriez de quoi vous amuser. Por- 
tici vous offriroit des matinées charmantes. Il 
n’est pas temps de vous en parler encore : je 
n’y ai passé que six à sept heures ; je veux y 
retourner plusieurs fois avant de vous rien mar- 
quer à ce sujet. Comme il est défendu de rien 
écrire sur les lieux, on veut tout retenir; et 
comme il s’offre dans une première visite mille 
choses à retenir, on revient chez soi la mé- 
moire fatiguée et chancelante sur les détails : 
il faut des vérifications. Il y a quatre milles de 
Naples à Portici : le garde des antiques n’est pas 
toujours chez lui. Tout cela fait des embarras. 
Je vous en entretiendrai une autre fois, et je 
viens à quelque chose de plus pressé. 

J’ai remis à M. le comte de Gazolles la lettre 
de M. Leroi. Je vous en remercie en mon par- 
ticulier : mais nous avons été également surpris 
d’une anecdote qu’elle contenoit ; c’est que 
M. Cochin ou M. Soufflot va donner le plan du 
temple de Pæstum. Il faut que vous soyez ins- 
truit de la part que M. le comte de .Gazolles 
prend à cette nouvelle, et que vous jugiez vous- 
même. - 

Il est le premier qui ait eu une connoissance 
exacte de ces ruines. Son premier soin fut de se 
porter 6ur les lieux ; il y mena des architectes 
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qui en levèrent le plan sous sa conduite. Déter- 
miné à les faire graver, il y est retourné plu— 
sieurs fois, et compte au printemps s’y rendre 
de nouveau, pour prendre quelques détails qui 
lui manquent encore. Il a non-seulement le plan 
de ces temples , mais le développement de tou- 
tes les parties dessinées avec bien de l’exacti- 
tude et de la sagacité. Le tout doit être vérifié 
de nouveau ce printemps ; après quoi il les fera 
graver tout de suite, et les accompagnera d’une 
explication qui contiendra tout à la fois des re- 
marques sur l’architecture et des éclaircisse- 
mens de littérature : voilà le projet de M. le 
comte de Gazolles. Tout Naples, tous les étran- 
gers en étoient instruits , et tout le inonde sa- 
voit qu’il étoit fort capable d’exécuter cette en- 
treprise. * 

Cependant M. Soufflot vient à Naples ; il ap- 
prend de M. de Gazolles qu’il y a des ruines 
d’architecture à Pæstum ; il voit les plans que 
ce dernier en a fait lever. U témoigne quelqu’en- 
yie de voir ces monumens; M. de Gazolles lui 
facilite le voyage , et lui donne ses architectes 
pour l’accompagner. M. Cochin lui promet, de 
son côté , de graver ou de faire graver a Paris, 
sous ses yeux le plan du temple. M. de Gazolles 
le lui confie , et c’est après toutes ces peines % 



Digitized by Google 




(* 9 ) 

tous ces voyages , toutes ces dépenses, qu’on lui 
écrit de Paris, plusieurs années après, qu’on va 
graver le plan du temple , et qu’on se flatte do 
s’être rencontré avec les architectes de M. do 
Gazolles. Que pensez-vous de ce procédé ? Jo 
vous prie , mon cher comte , de n’en faire au- 
cun bruit : mais vous pouvez rendre service à 
un galant homme , et j’ose vous dire que voua 
le devez. Tâchez d’empêcher qu’on ne fasse pa- 
roître à Paris le plan de Pæstum , tel qu’on l’a 
dans cette ville ; c’est l’intérêt de ceux qui l’ont 
entre leurs mains. Quand ils auront donné ce 
plan , en seront-ils bien avancés ? il n’ont pas 
les développemens et les détails. Du reste , j 9 
dois vous observer que M. de Gazolles ne leur 
sait pas mauvais gré de leur projet; il est per- 
suadé qu’il y a du mal-entendu dans cette af- . 
faire , et qu’on a cru apparemment qu’il avoit 
abandonné le dessein de publier les antiquités 
de cette ville.Vous n’en 6erez pas quitte pour 
cette première démarche. 

M. de Gazolles veut faire graver ses plans à 
Paris par tout ce qu’il a de plus habile. Je lui ai 
offert mes services pour certaines démarches , 
et je lui ai fait espérer que vous voudriez bien 
vous donner quelques soins pour l’exécution; il 
vous en prie très- fort. Vous cherchiez une oc- 
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casion pour lui témoigner votre reconnoissance ; 
la voilà trouvée. De retour à Paris, je me join- 
drai à vous , non pour juger du travail des ar- 
tistes, mais pour les presser, pour entretenir 
la correspondance de M. de Gazolles, en un 
mot, pour témoigner mon zèle pour ces mal- 
heureux débris d’antiquités, et mes sentimens 
pour un homme dont j’ai reçu tant de marque* 
de bonté. Sa confiance à mon égard a passé mon 
espérance. Sur le désir que je lui ai témoigné 
d’aller à Pæstum, il m’a remis tous ses plans; 
je les ai dans son porte-feuille ; et si nous faisons 
ce voyage , nous les emporterons avec nous. 
Nous pourrions les faire copier par l’architecte 
que nous avons ; mais nous ne le ferons pas. 
Le diable est bien fin. Entre nos mains , ils pour- 
roient s’égarer et paroître un jour à notre insçu 
avant ceux du possesseur. Dans ce porte-feuille 
se trouve l’arc de Bénevent , qui est très-con- 
servé ; il est en l’honneur de Trajan. M. de 
Gazolles compte le donner aussi. 

Il voudroit publier toutes les antiquités de la 
grande Grèce. Malheureusement il a des devoirs 
à remplir; mais il n’abandonne pas ce projet.' 
Il prétend que Blindes et toutes les villes de ce 
côté -là offrent des monumens sans nombre : je 
voudrois y aller. Le président trouve ce voyage 
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pénible et long. Je n’ai ni assez de monde avee 
moi, ni assez de secours pour subvenir aux dé- 
penses. Rien ne m’encourage dans mes recher- 
ches; je ne vois pas qu’on se soucie fort que 
je les continue : il est vrai que jusqu’à présent 
mes succès n’ont eu rapport qu’à des médailles. 
Mais puis-je, moi tout seul et en passant, faire 
des découvertes dans des lieux qui , depuis 
deux siècles, produisent de génération en géné- 
ration , des antiquaires ou des gens de lettres , 
dont toute l’étude est d’observer les monumens 
qu’ils ont sous les yeux ? Il faudroit pénétrer 
dans des pays peu fréquentés et qui l’étoient 
beaucoup autrefois. J’abandonnerai ce pays 
avec les regrets de Pyrrhus , quand il fut con- 
traint d’abandonner la Sicile. 

Adieu, mon cher comte. Je vous recommande 
l’affaire de M. de Gazolles, et vous prie bien fort 
de la traiter le plus doucement qu’il sera possi- 
ble. Qu’il ne soit pas question des sujets de 
plainte qu’il peut avoir , mais seulement de la 
reconnoissance qu’on lui doit, et des torts qu’on 
se feroit à soi - même. J’ai vu les premières 
épreuves des Ruines d’Athènes par les Anglais. 
Elles m’ont paru très-bien exécutées , et m’ont, 
confirmé dans mon sentiment dont je vous ai 
fait part. 



Die 
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Le tête que M. de GazoIIes vous envoie, a 
'été trouvée il y a cinq à six ans auprès de Gaëte. 
J’oubliois de vous marquer que M. de GazoIIes 
n’a pas votre Recueil d’antiquités, et que je ne 
doute pas qu’il ne fût très-aise de l’avoir. 
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LETTRE XI. 

A Naples , ce 1 er janvier vj56. 

Je vais répondre , mon cher comte, aux diflfé- 
rens articles de votre lettre. Vous êtes donc bien 
inquiet sur cette peinture que j’ai achetée ? 
Vous demandez le secret ; vous prenez des arran- 
£emens pour qu’on ignore que j’ai fait une pa- 
reille acquisition : je vous en remercie de tout 
mon cœur ; mais, à vous dire vrai, je ne vois 
pas que j’eusse risqué ma réputation, si j’en 
«vois une d’établie. 

En supposant que le tableau soit jugé mo- 
derne à Paris , on dira simplement que j’ai 
acheté de mon argent et pour la somme de 160 f. 
une peinture que tous les artistes et antiquaires 
de Rome , à la tête desquels il faut mettre le 
P. Contucci, ont jugée antique, et qui depuis 
a été jugée moderne en France. Je ne vois pas 
le tort que pourroit me faire ce partage d’opi- 
nions. Soyez persuadé , mon cher comte , que 
je ne mettrai rien au cabinet du roi, dont je 
puisse rougir. J’apporterai aussi beaucoup de 
soin dans les commissions particulières dont je 
suis chargé $ mais si je suis trompé , je serai 
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le premier à le dire , la faute sera toute pour 
moi. 

Vous pouvez vous rappeler qu’en vous annon- 
çant cette peinture, je vous marquai en même 
temps qu’à votre refus , le président la pren- 
droit, et moi au sien : ainsi n’en soyez pas plus 
inquiet que je le suis des propos que vous crai- 
gnez pour moi de la part du Bœuf Apis *. Je 
prends à témoin l’amitié qui vous inspire ces 
craintes , que ces propos sont la chose du monde 
la plus indifférente pour moi. Tous les Bœufs de 
Bourgogne ne sauroient agiter le moindre che- 
veu de ma tête, et de ce cheveu à mon ame, il y a 
cent mille lieues. Non, mon cher comte , il n’est 
plus temps pour moi de trembler, et il ne sera 
pas dit qu’en sacrifiant aux intérêts du cabinet 
mon temps , mes peines , ma santé et toute l’ai- 
sance de ma vie , je doive encore me remplir de 
craintes imaginaires. Pardonnez , mon cher 
comte , ces vivacités à un Provençal frappé du 
soleil d’Italie, et qui n’entend d’autre récom- 
pense de ses travaux que le plaisir de remplir 

• 4 

son devoir et de se contenter soi-même. 

/ 

C’est par ce principe que j’ai souvent pensé 
de ne rien envoyer à l’académie, et même de ne 
rien écrire de ce que j’ai vu. Il faut bien du 

* AUwion à l’acadéiaiçica Lebœuf, natif d’Auxerre. 

temps 
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temps pour juger sainement d’une chose , et je 
vous avoue que plus je vois, plus je deviens dif- 
ficile. Les erreurs de ceux qui m’ont précédé , 
me font trembler. Je ne pourrai néanmoins me 
dispenser d’envoyer au ministre quelques détails 
sur Herculanum : je le ferai le plus succincte- 
ment qu’il me sera possible. Ce n’est pas que le 
sujet ne soit abondant : mais quand on aune 
l’exactitude , on ne trouve presque rien à dire. 
Tout ce que je puis vous assurer en général , 
c’est que j’ai été quatre ou cinq fois à Portici, 
que j’y ai toujours passé plusieurs heures de 
suite, et que j’aurois besoin d’y retourner plu- 
sieurs fois encore pour vérifier ce que j’ai vu. 
Ce que je puis ajouter encore , c’est que cette 
collection a passé mon espérance , et que je l’ai 
témoigné au roi qui m’a fait l’honneur de m’en 
demander mon sentiment. 

Je suis bien aise que vous *vous soyez amusé 
de l’expression dont je me suis servi pour dire 
que nous irions à Pompéia. Le mot trans- 
porter vous a paru bien fort, attendu que cette 
ville n’étoit séparée que par un ruisseau d’Her- 
culanum. La remarque géographique est assez 
bonne ; mais je voudrois bien savoir combien 
il faut de milles d’Italie pour autoriser l’ex- 
pression de transporter. Il y en a vingt d’ici à 

x 
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Pompéia : trouvez-vous que ce soit comme d’al- 
ler des 1 uileries à la rue Richelieu ? Je n’ose 
pas vous dire que nous nous transportons de- 
main à Pæstum ; vous trouveriez encore que 
c’est d’aller chez vous à Saint-Merri. Nous por- 
tons les plans que M. le comte de Gazolles nous 
a prêtés ; nous les vérifierons, et je vous en ren- 
drai compte ensuite. 

Voudriez-vous bien me marquer les difficul - 
tés que vous aviez sur le plan du temple de 
Sérapis découvert à Pouzzolle ? N’est-ce pas 
l’accord des trois grandes colonnes avec celles 
qui étoient à côté? Nous avons trouvé, je pense, 
la solution de cette difficulté. J’ai un plan très- 
détaillé de ce temple. 11 m’en a coûté de l’ar- 
gent j nous y sommes retournés plusieurs fois 
pour vérifier les mesures , sans que les Argus s’en 
soient doutés; car les défenses sont terribles. Ce 
sera, je crois, le meilleur qu’il soit possible d’a- 
voir. C’est le monument le plus singulier que 
j’aie trouvé sur ma route : vous eu jugerez bien- 
tôt; vous le verrez avant mon retour. J’aurois 
Jhonte de finir sans vous dire un mot des manus- 
crits. Vous vous y intéressez vivement, et vous 
avez raison; mais je vous demande la permis- 
sion de vous en parler plus au long dans lxuit 
jours. 1) est tard : nous partons demain matin 



Digitized by Google 




( 6 / ) 

de bonne heure, et il faudroit s’engager dans 
un trop long détail. J’ai bien peur que je n’aie 
trop de choses à vous écrire sur toutes ces an- 
tiquités. 

A propos , je vais vous compter une petite 
histoire qui vous amusera peut-être. Un de nos 
académiciens de Rome a fait une cantate en vers 
français , dédiée à M d ® l’ambassadrice : elle a été 
mise en musique italienne , et exécutée dans 
le palais de M. l’ambassadeur. Ce petit fou de 
Guiard, frappé des éloges qu’on a donnés au tra- 
vail de son confrère, a voulu faire des vers. U 
avoit entrepris d’écrire son voyage, et de vous 
l’adresser. Je vous envoie cette épître; il l’avoit 
déchirée après l’avoir faite , disant qu’il avoit 
tort de se mêler de poésie , et qu’il promettoit 
bien de ne pas vous envoyer son ouvrage. J’ai 
ramassé les morceaux sans qu’il s’en aperçût , 
et je n’ai changé à son ouvrage que l’orthogra- 
phe : je souhaite que ses folies vous amusent un 
moment. Adieu,, mon cher comte : mon com- 
pagnon vous fait mille cpmplimens. Rien n’é- 
gale les sentimens en tout genre qui m ’attachent 
à vous. 



E a 
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ESQUISSE 

D’UN VOYAGE DE ROME A NAPLES, 

Fait par le S r /?***, Sculpteur , Pension- 
naire de V Académie de Peinture de France 
qui est à Rome ; adressée à M. le Comte de 
Caylus , A cadémicien Honoraire de V Aca- 
démie de Peinture de France qui est à 
Paris. 

L’Adresse est en Vers. 



]VIoNSXiojr*xrR de Caylus, de Lévi, de Tubière , 
Permettez que , dans cet écrit , 

Le ciseau de mon esprit 
Dégrossisse dans sa manière 
De mon voyage le récit. 

Pardonnez-moi , parce que j’ai la fantaisie 
De faire ce récit en vers j 
Car on m’a dit que vous aimez la poésie , 

Et qu’on ne vous prend jamais sans vers. 

Vous excuserez donc ma veine j 
Car de tous les talcns vous êtes le Mécène. 

Je ne connois pas bien la rondeur du beau style , 

Les contours des phrases , et leurs proportions. 
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Mais de mes sentimcns la bouillonnante argilé 
Vaut mieux que le marbre inutile 
Des brillantes expressions. 

L’arac d’un écrivain est comme une statue ; 
Elle n’est belle que par la simplicité. 

Les perles , les rubis que l’on lui substitue , 
Sont un ornement emprunté 
Qui démasque la pauvreté 
De l’artiste qui s’évertue, 

Et dont je fais peu de cas, moi. 

Le génie suit une autre loi. 

Tout seul , tout nu, dans son essor extrême , 
11 monte aux cieux , il descend aux enfers , 
Et n’a besoin que de lui-même 
Pour reproduire l’univers. 

C’est par ce doux , beau , grand , bon don , 
Que les héros de la sculpture , 
Michel-Ange , Puget , le Berniiv-, Girardon , 

Et mon très-cher maître monsieur Boucliardon 
Ont ensublimé l’art et vaincu la nature. 

Bel Apollon du Belvédère , 

Père du jour , des taléns , des vertus, 

Dieu échappé du ciel , dieu descendu en terre , 
Beauté sans nom , parce que tu es sans paire , 

Je tombe à tes genoux. A mes sens éperdus 
Fais luire ta lumière : 

O dieu fait marbre , exauce ma prière. 
Regarde-moi , je ferai le portrait de Caylus *. 





* On verra , dans la Lettre XV', que ces vers ne sont qu’uns 
plaisanterie de Barthélémy , attribuée à Guiard. ( Note de l'E- 
diteur.) 
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LETTRE XII. 

De Rome , ce 28 janrier 1756. 

J e commence , mon cher comte , par vous faire 
nn million d’excuses. Il y a un siècle que je ne 
vous ai écrit : ma dernière lettre étoit pleine 
de vivacités. Je ne vous ai encore rien mandé 
de Portici , et il m’est impossible de vous en 
rien mander aujourd’hui. Depuis huit jours que 
je suis arrivé à Rome , je n’ai pas eu le temps 
de me reconnoître *. De votre côté, vous m’ac- 
cablez de politesses, d’attentions et de bontés : 
peu s’en faut que je ne me regarde comme le 
plus ingrat de tous les hommes; cependant mes 
intentions me rassurent. La fin de mon séjour 
à Naples a été fort agitée; le président vouloit 
revenir à Rome; je n’avois encore rien vu. Les 
minces détails des médailles avoient absorbé une 
partie de mon temps , comme ils l’absorbent 
presque toujours. Il a fallu parcourir les envi- 
rons de cette ville; tout cela s’est fait en eou- 

1 Depuis le 1 4 janvier jusqu’au 20, il avoit fait un 
voyage à Tusculnm et à Palestrine ; c’est l’observation 
que j’ai faite d’après ses notes. ( Note de V Éditeur. ) 
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•rant : heureusement j’ai vu Portici avec assez 
d’attention. 

. Ce village est situé à quatre milles de Naples : 
j’y ai été cinq fois, et j’ai presque toujours fait 
des séances de trois à quatre heures dans le 
cabinet. Vous saurez, par l’ordinaire prochain, 
tout ce que j’y ai remarqué : ce sera un Mémoire 
très-long, très-ennuyeux, eL dans lequel je ne 
vous cacherai rien; je vous en donne ma parole. 
Je l’adresserai a Tercier ; il aura pour objet les 
monumens. J’en adresserai un autre à M. Bi- 
gnon sur les manuscrits : j’ai déjà traité cet 
article dans une lettre écrite à M. le comte d’Ar- 
genson ; je lui rends compte aujourd’hui des 
peintures examinées sous un point de vue his- 
torique. Je continuerai à l’entretenir des diffé- 
rentes classes d’antiquités renfermées dans les 
cabinets de Portici; mais je le fais sommaire- 
ment : je réserve les longueurs et les minuties 
pour ceux qui aiment ces matières. Je vous 
réitère mes excuses; soyez persuadé que j’au- 
rois plutôt satisfait votre curiosité , si je l’avois 
pu. Tout ce que je dois vous dire à présent , 
c’est que vous avez absolument perdu votre ga- 
geure à l’égard des manuscrits ; je les ai vus , 
je les ai lus, j’en ai retenu quelque chose. Lo 
caractère en est lisible et beau; je les ai vus 
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dérouler : qu’il ne vous reste à cet égard aucun 
scrupule , et consentez à me donner douze sons. 

Vous trouverez ici-jointe une Consultation de 
M. de Gazolles : elle est adressée à M. de Val— 
lière , qui aura la bonté de faire sa réponse en 
forme de lettre, adressée à un anonyme, sans 
qu’il soit faitmentiou de M. de Gazolles. Ce der- 
nier se flatte que vous voudrez bien lui ména- 
ger cette réponse. Il m’a chargé de vous faire 
mille complimens ; j’ai eu bien du regret à le 
quitter. C’est lui en partie qui m’a attiré les 
bontés de sa majesté sicilienne. Elle a désiré 
de me connoître plus particulièrement , m’a 
fait présent du Muséum de Parme , et de tout 
ce qui doit se publier sur les antiquités d’Her- 
culanum. Je ne tarderai pas à éprouver les effets 
de cette générosité. Le Catalogue général, ou 
l’Inventaire de toutes ces antiquités, est im- 
primé en un gros volume in-folio ; on relie les 
exemplaires pour en faire des présens. Il est de 
M. Baiardi, qui a fait précéder cet Inventaire 
d’une assez longue Epître dédicatoire. Trois 
autres volumes de son Prodrome sont égale- 
ment imprimés : il en reste deux autres à faire , 
pour remplir son projet; mais je doute qu’il les 
compose à Naples. Il a grande envie de quitter 
cette ville , et il me paroît qu’on ne sera pas 



Digitized by Google 




( ) 

trop difficile sur le congé qu’il demande. Au 
fond, c’est un galant homme, qui jouit d’une 
érudition immense , mais qui ne sait pas s’en 
faire honneur. 

Voici l’histoire de notre entrevue avec le pape. 
Nous étions quatre Français : j’entrai le pre- 
mier. Le pape, trop prévenu sur mon compte, 
s’écria en me voyant : E questo , e queafo. 
Nous fîmes les cérémonies accoutumées ; nous 
fûmes tous embrassés l’un après l’autre. Le pape 
m’interrogea sur plusieurs articles , sur le Capi- 
tole , sur le Vatican , l’Institut de Bologne, etc. 
Il demanda ensuite à M. le president, comment 
il avoit quitté la compagnie pour venir à Rome , 
et lui demanda quelques autres éclaircissemens 
de cette nature. Il parla ensuite de nouveau à 
M. l’ambassadeur , nous embrassa une seconde 
fois ; et quand ce fut à M. de Cotte , il lui dit 
en le voyant approcher : Quoique parlemen- 
taire , io Vamo bene. Quand nous fûmes sor- 
tis, il dit à M. l’ambassadeur qu’il ne doutoit 
point que, dans une compagnie comme celle 
du parlement , il n’y eût beaucoup de gens 
sages et éclairés. Voilà, mon cher comte, l’é- 
claircissement que vous demandez j mais je 
vous prie instamment de le garder pour vous, 
et de ne le communiquer à personne , du moins 
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de ne me citer en aucune façon. J’ai de très- 
bonnes raisons pour vous demander le secret. 

J’ai vu ce Dubuisson qui vous a écrit, et 
j’en ai parlé aujourd’hui même à M. l’ambassa- 
deur, à qui il doit présenter demain une copie 
de la fontaine Navone, qu’il a faite. M. l’ambas- 
sadeur m’a dit qu’il lui rendroit service , et que 
M. le marquis de l’Hôpital le lui avoit déjà 
recommandé : ainsi je compte que, dans deux 
ou trois jours, les affaires seront rangées, et 
qu’il ne vous importunera plus. Du reste, c’est 
un garçon honnête , qui a du zèle et qui tra- 
vaille beaucoup. Vous voyez, par la réponse de 
M. de Stainville , la noblesse de ses procédés j 
ils sont admirables en tout, et je vous en parle 
sans prévention. 

J’ai reçu les lettres adressées au cardinal 
Passioneï, qui vient de m’envoyer les réponses. 
Je les adresse à M. le comte d’Argenson. Dites- 
moi, je vous prie, pourquoi on n’a pas envoyé 
à son éminence un parchemin avec le grand 
sceau de cire jaune ou blanche. Il n’a reçu que 
la lettre de M. d’Argenson et celle de M. le 
Beau : je prie ce dernier d’éclaircir ce point. 
J’enverrai incessamment à Gori les lettres- 
patentes, et je vous parlerai de Mazzochi par 
le cour lier suivant. 
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Voilà, mon cher comte, ce que j’avois de 
plus pressé à vous marquer. Je commencerai 
demain l’énorme lettre que vous recevrez huit 
jours après celle-ci , et je m’acquitterai en même 
temps de vos commissions. 

J’ai trouvé les gravures de médailles que vous 
m’avez envoyées , traitées avec intelligence et 
finesse. Je vous en remercie; mais quels remer- 
cîmens puis-je vous exprimer pour votre con- 
versation avec M. le cardinal ! J’en ai été vé- 
ritablement touché , et je vous vois sans cesse 
attentif à me poursuivre par de nouvelles bon- 
tés. J’avois déjà congé, ou plutôt on m’avoit 
inspiré l’idée de ne pas quitter ce pays-ci, sans 
quelque bonne lettre. C’étoit mon cardinal (car 
pourquoi ne lui donnerois-je pas ce nom?) qui 
me l’avoit suggérée , et qui de plus m’avoit 
offert la lettre. J’en profiterai avec plus d’ar- 
deur, puisque vous pensez de même. Au bout 
du compte , je pense la chose très-juste ; mais je 
vous proteste que si l’on ne me donne rien , je 
n’en serai pas moins content : je n’en serai 
qu’un peu plus mal à mon aise ; car l’air de 
l’Italie est destructif de sa nature et dévore les 
métaux. Mais c’est trop vous occuper de ces 
misères. J’aime mieux me vanter, auprès de 
vous, d’avoir été appelé en duel, à Capoue, 
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pour avoir entrepris de copier une inscription 
et auprès de moi , de l’avoir refusé. Cet homme , 
qui étoit un lieutenant de grenadiers, m’auroit 
tué certainement, et j’aurois essuyé le ridicule 
d’être mort comme un fou. Je vous raconterai 
une autre fois cette histoire qui est assez sin- 
gulière , et qui n’est pas tout-à- fait terminée. 
Adieu, mon cher comte; mes complimens à 
tutti quanti. Convenez que vous auriez bien ri, 
si vous aviez appris que j’étois mort l’épée à la 
main. 

M. de Cotte me charge de vous faire mille re- 
mercîmens ; il est extrêmement sensible à votre 
souvenir , et regarde le projet dont je lui ai fait 
part , comme une marque de vos bontés : mais 
il ne peut s’allier avec ses vues , et il a de très- 
fortes raisons d’en rester où il se trouve , sans 
néanmoins renoncer aux espérances que vous 
avez prévues. 
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LETTRE XIII. 

A Rome , ce a février 1756. 

Je vous ai promis, mon cher comte, un dé- 
tail des antiquités découvertes dans la ville 
d’Herculanum ou aux environs Je remplis ma 
promesse ; mais attendez-vous de trouver dans 
mon récit un désordre effroyable. Je n'ai pas 
le temps de penser au style, et je laisserai cou- 
ler de ma plume tout ce qui s’y présentera. 
Les Muses Révères à qui nous sacrifions, n’exi- 
gent de nous que l’exactitude. J’entends leur 
voix, et je tâcherai de les satisfaire ; mais je ne 
réponds que de ma bonne volonté. Daignez 
vous rappeler que Portici, où ces antiquités 
sont conservées , est à quatre milles de Naples j 
que , dans ce sanctuaire respectable , il n’est 
permis que de rassasier sa vue , et qu’on revient 
à Naples , les tablettes vides et la mémoire 
pleine. Mais quel fond peut-on faire sur une 
mémoire accablée sous le poids d’une foule de 
petites observations, épuisée par ses efforts , et 
qui souvent, pour courir après une légère ré- 
l V oy et l’Appendice , n°. IV. 
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jniniscencé , en laisse échapper d’essentielles ? 

J’ai été plusieurs fois à Portici pour vérifier 
ce que j’avois vu, pour examiner ce que je n’a- 
vois pas vu. J’y retoumerois encore si je le 
pouvois. Vous nie demandez l’impression que 
j’ai éprouvée la première fois? une admiration 
profonde et un regret très-vif que vous ne 
l’ayez pas partagée. Soyez persuadé que je me 
suis défendu, autant que j’ai pu, de l’enthou- 
siasme. Je sais qu’il y a, dans les cabinets de Por- 
tici, bien des morceaux médiocres aux yeux d’un 
artiste ; mais je pense qu’aux yeux d’un homme 
de lettres , ils doivent être précieux. Vous en ju- 
gerez vous -même jet si vous le trouvez à propos, 
vous en ferez part à l’académie : mais, dans ce 
cas, j’aurois besoin de toute son indulgence, 
et je la supplierois de ne regarder cette espèce 
de relation, que comme une foible marque de 
mon zèle , de ma reconnoissance et de mon res- 
pect. Je vous prie aussi de n’en laisser prendre 
aucune copie ; la chose n’en vaut pas la peine : 
mais quand elle seroit plus intéressante, je se— 
rois au désespoir de prévenir les ouvrages qu’on 
va publier incessamment à Naples, par les or- 
dres d’un prince qui m’a comblé de ses bontés , 
et qui, pour l’honneur des lettres, daigne am- 
'bitionner la gloire d’être le premier à faire 



Digitized by Google 




C 79 ) 

part à l’Europe des trésors d’antiquités qu’il 
possède à si juste titre. 

Huit cents manuscrits ; environ huit cents 
morceaux de peinture; plus de trois cent cin- 
quante statues , têtes ou bustes ; près de mille 
vases de différentes formes ; quarante grands 
candélabres: voilà le cabinet de Portici. Je vous 
ai prévenu que je rendrois compte des manus- 
crits à M. Bignon. Je ne vous dirai rien des 
tableaux considérés relativement à l’art : je les 
ai examinés par rapport à la littérature ; et sous 
ce point de vue, j’y ai trouvé des choses inté- 
ressantes. Le détail épuiseroit ma patience et 
la vôtre : je me borne à l’essentiel. Deux ta- 
bleaux égyptiens , représentant l’un et l’autre 
un sacrifice; plusieurs prêtres, plusieurs assis- 
tans; l’autel devant le temple , deux sphinx sur 
leurs bases ; sur la porte du temple , trois fi- 
gures avec des sistres ou d’autres attributs; au- 
près de l’autel, une autre figure qui semble faire 
un discours à ce peuple assemblé, et dont la 
voix paroît être soutenue par une flûte que joue 
une autre personne placée auprès de lui. Là, 
plusieurs des assislans tenant un sistre , et le 
montrant avec affectation ; des Ibis dans le ta- 
bleau , et de longues robes pour ces figures , 
dopt quelques-unes sont à demi-nues : telles 
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sont les principales circonstances qui m’ont 
frappé dans ces compositions. Elles sont gravées 
dans le Recueil de MM. Cochin et Bellicard , 
mais en petit, et peut-être avec peu d’exacti- 
tude. Je n’en suis pas étonné; ils ont éprouvé 
les mêmes difficultés que nous , de la part des 
personnes à qui ce dépôt est confié. Quoi qu’il 
en soit , ces morceaux sont fort estimables , 
non-seulement parce qu’ils nous donnent les dé- 
tails de quelques usages religieux des Egyptiens , 
mais encore parce qu’ils établissent la commu- 
nication de culte entre cette nation et les habi- 
tans de la grande Grèce. On a trouvé d’autres 
sujets égyptiens à Pompéia; des Isis, des Osiris , 
etc. 

Neuf tableaux représentant Apollon , et huit 
des Muses. Elles sont toutes caractérisées par 
leurs attributs, et encore plus par ces inscrip- 
tions. Ces tableaux ont été trouvés, il n’y a 
pas long-temps, à Pompéia. 

©AAE1A KOM&AIAN 
TEP+iKOPH ATPAX 
.MEAUOME JH TPATQAIAN 
nOATMSlA MT0OYC 
KAEIQ 

*Ap lès le nom de C'iio , on voit ces deux espèces de 
lettres : II. Les trois lignes en points désignent trois 

1CTOPIAM 
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IcTOPIAN 



EPATQ * AATPIAN 
KAAAIOIÏH nOIHMA. - 

On n’a point trouvé le tableau qui représen- 
toit Euterpe , et l’inscription de celui d’Ura- 
nie est totalement effacée : celle de Clio n’est 
pas au bas du tableau, mais sur un petit rou- 
leau que cette Muse tient à la main. Au rou- 
leau est attachée une petite ficelle, et à cette 
ficelle une étiquette qui contenoit le nom d’un 
auteur ou le titre d’un livre. J’ai recueilli les 
débris des lettres qu’on y voit; cette étiquette 
et cette ficelle se trouvent aussi avec plusieurs 
rouleaux placés auprès de Clio , et sur des 
rouleaux représentés dans un autre grand ta- 
bleau , ou 1 on voit un bureau , des manuscrits 
ouverts ou à demi-fermés , couverts de chiffres 
et d’écriture. 

On a découvert quatre ou cinq petits dessins 
sur marbre, qui , au sentiment de plusieurs 
artistes , sont laits avec plus de soin que la plu- 
part des peintures d’Herculanum. Dans l’un, 

lignes d’écriture , dont il ne reste que des traces. ( Note 
de l’Editeur. ) 

F , 
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on voit cinq figures de femmes : deux jouent 
aux osselets. Toutes sont désignées par leurs 
noms, placés à travers champ. Le sujet re- 
garde peut - être Latone et Niobé. Voici les 
noms : 

AHTÛ 
NIOBH 
0O1BH 
I AE AIP A 
AT AAI A. 

Au coin du tableau , l’auteur a mis son nom ; 
o’étoit un Alexandre d’Athènes : 

AAEE ANATOS 
A0HNA1OS 
Err Ad>EN. 

Je vous ai annoncé plus de trois cent cin- 
quante statues , bustes ou têtes. Vous concevez 
aisément que la plupart ne sont que de petits 
monumens. Mais imaginez vingt grandes sta- 
tues de bronze, dont quelques-unes sont plus 
fortes que nature , et parmi lesquelles il s’en 
trouve assurément de très-belles. Je mets dans 
ce nombre deux ligures de jeunes esclaves , 
trouvées sur le bord d’une fontaine , et prêtes 
4 s’élancer dans l’eau $ car cette intention est 



Digitized by Google 




( s.-; ) 

ïïiarquée pal' l’attitude. Imaginez plus de viilgt 
statues de marbre, quelques-unes demi-colos-*- 
sales, les autres de grandeur naturelle. Je ne 
dirai rien des deux figures équestres de Nonius ; 
il suffira de remarquer que la mieux conservée 
paroît le disputer au Marc-Aurèle du Capitole : 
j’ajouterai, mais tout bas, que Guiard lui donne 
la préférence. 

Plusieurs bustes de marbre èt de bronze. * 
Parmi ces derniers , trois d’Epicure, l’un avec * 
son nom ; un Zénon avec son nom ; un Démos*- - 
thène avec son nom ; un Hermachus , philo- 
sophe épicurien , avec son nom ; un autre aveo 
le nom de l’ouvrier : 

AITOAAflNlOC 
AFXIOÏ A0HNAIOC 
' En O H CE (su : J. 

** r 

Une figure d’environ huit à neuf pouces , 
accroupie , nez aplati , peau de lion , dont la 
tète paroît s’enfoncer dans l’estomac : goût 
chinois ou égyptien. La même , plus petite , 
avec une longue barbe , ressemblante à un 
masque. 

Des couloirs ou passoires admirables , pouf 
le contour , la forme et la disposition singu- 
lière des trous j ils sont de bronze. .o ; ûq . 

r 2 
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Du blé , de l’orge calcinés ; des couleurs pour 
la peinture; des filets noirs et flexibles; un 
pain avec une inscription qu’on voit à peine ; des 
morceaux de flûte en os ; dans chaque morceau, 
une aine de bois de la même grandeur que le 
fragment : des osselets, des dés , des instrumens 
de chirurgie ; quantité de vases de bronze de 
différente forme , de différente grandeur ; quel- 
ques-uns avec des incrustations en argent du 
meilleur goût , et la plupart travaillés avec un 
soin extrême : des cratères , des patères , toutes 
sortes d’instrumens de sacrifice ou de cuisine ; 
car il n’y a plus moyen d’établir ces différences 
arbitraires , ou plutôt il faut faire un système 
nouveau, et rejeter dans la classe des choses 
nécessaires à l’usage de la vie civile , presque 
tous ces instrumens que le torrent des anti- 
quaires consacroit au culte des dieux. J’en ai 
des preuves sans réplique , et j’ai vu avec plaisir 
justifier mes soupçons sur la destination de ces 
monumens. 

Plusieurs trépieds de bronze fort petits ; six 
à sept fort grands , et d’autant plus estimables 
qu’ils sont très-rares. Le dernier trouvé est 
d’un fort beau travail ; trois satyres tiennent 
lieu des trois pieds : d’une main ils soutiennent 
le plat ou couvercle ; ils tiennent l’autre élevée. 
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Il ne me convient pas de les décrire en entier : 
l’ouvrier leur a donné une grande force et une 
expression terrible. Ne sont-ce pas là des ter- 
mes de l’art ? 

Restes d’un char de bronze avec les chevaux. 
Ils peuvent expliquer plusieurs de ces pièces 
découvertes , il y a quelques années , en Bour- 
bonnais , et présentées à l’académie : de plus , 
ils confirment le sentiment de M. Lévêque , et 
ruinent le mien de fond en comble; car le char 
d’Herculanum n’avoit jamais servi à la guerre , 
à moins qu’on ne voulût supposer que les an- 
ciens coinbattoient quelquefois sur des chevaux 
de bronze. 

Instrumens de fer : un gril , un trépied , ins- 
trument pour souder , hache , marteau , etc. le 
tout en petit nombre , rongé par la rouille, à 
moitié détruit par la lave. 

Bijoux en or : une chaîne avec une petite bos- 
sette, plusieurs boucles d’oreille, plusieurs bra. 
celets , une huila , quelques anneaux , deux ou 
trois petites figures. 

Plusieurs petits morceaux en argent : de pe- 
tites figures , une patère ou plutôt une écuelle, 
une vingtaine de cuillers , quatre simpulum , 
un petit cadran en forme de jambon , dont la 
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queue sert, de style ; au bas des divisions , sont 
tracés les noms des mois dans cet ordre : 

IV. MA. AP. MA. FE. IAN. 

IV. AV. SE. OC. NO. DEC. 

* i 

Plusieurs priapes de bronze , quelques-uns 
de terre en forme de vase : il est parlé de ces 
vases dans les auteurs. 

Trois ou quatre chaires curules , ou, si l’on 
veut, de simples chaises de bronze ; quantité de 
lampes, soit en terre , soit en bronze , ces der- 
nières avec des chaînes suspendues à des can- 
délabres à plusieurs branches. 

Un bâton d’ivoire carré , les quatre faces 
égales : on le prend pour un demi-pied ; il con- 
tient cinq pouces cinq lignes et environ une 
moitié de ligne du pied de roi. 

Un pied de bronze se pliant en deux par le 
moyen d’une charnière ; il est un peu courbé , 
et paroît avoir la même longueur que le pied 
précédent. 

Un autre pied semblable à ce dernier, mais 
plus cour t que le précédent d’environ une ligne : 
les extrémités n’en sont pas nettes j il a souf- * 
fert. 

Plusieurs miroirs d’acier ; un de forme carrées 
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Plusieurs balances ou romaines. 

On m’a dit qu’on avoit trouvé une lentille de 
forme ovale , qui grossissoit les objets à une 
certaine distance : je ne l’ai pas vue ; et quand 
je l’aurois vue , je n’en conclurois rien ; il fau- 
droit être certain qu’elle a été découverte dans 
Herculanum. 

Plusieurs pierres gravées qui , sans être de 
la première beauté , ont du mérite. 

Beaucoup de médailles en argent et en bronze : 
rien de rare ; une ou , deux médailles en or 
communes. .t 

Plus de vingt colonnes de vert antique , et 
plusieurs de différens marbres ; elles sont des- 
tinées pour la galerie que sa majesté doit faire 
construire à Portici , dans le dessein d’y placer 
les antiquités dont je viens de vous donner une 
légère idée. Si elle ne remplit pas vos espéran- 
ces , ayez la bonté d’observer qu’on n’a fouillé 
jusqu’ici qu’une- petite partie de la ville d 'Her- 
culanum ; que , dans plusieurs chambres ou 
appartemens , on ne trouve rien , les liabitans 
ayant eu le temps de transporter leurs effets ; 
et que plusieurs choses , peut-être essentielles, 
ont dû m’échapper. Mais vous serez bientôt 
amplement satisfait : le catalogue ou inventaire 
général de toutes ces antiquités est imprimé^ 
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on relie actuellement les exemplaires , et le roi 
fera ensuite ses présens. Il est du prélat Baïarcli, 
qui s’est contenté de donner la description et 
les proportions du monument : c’est un fort 
gros volume in-folio. Nos journaux ne pour- 
ront 6e dispenser d’en parler ; le compte qu’ils 
en rendront , sera plus instructif que les notes 
que je vous envoie. Je pouvois être arrêté par 
cette considération ; mais j’ai voulu contenter 
votre impatience , et vous amuser un instant : 
si je n’ai pas réussi , vous rendrez justice à 
mon zèle , et brûlerez ma lettre ; si j’ai réussi , 
vous la lirez à quelques personnes qui peut-être 
s’en ennuieront , et vous la briderez un peu 
plus tard.. 

Adieu, mon cher comte; j’ai honte de vous 
envoyer ce brouillon hérissé de ratures ; mais 
soyez persuadé que ce seroit un supplice énorme 
pour moi de copier ce galimatias. Je suis si las 
d’écrire , que je voudrois quelquefois n’avoir 
point appris l’art funeste d’ennuyer les autres , 
en se fatiguant soi-même. Ce n’est point cette 
Lettre qui m’inspire cette noire réflexion ; c’est 
cet amas énorme d’écritures dont je me trouve 
en touré , et qui un beau matin serviront de jouet 
au vent ou de pâture à la flamme. Adieu , je vous 
embrasse de tout mon cœur, et je me rétracte: 
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si je ne savois pas écrire , je ne pourrois vous 
exprimer mes sentimens. M. d’Anville , dans 
un billet que vous m’avez envoyé , demande la 
carte du degré mesuré par les PP. Boscovitz et 
Lemaire. Je vous en envoie une partie par cet 
ordinaire ; vous recevrez l’autre par l’ordinaire 
suivant , et vous aurez la bonté de les lui don- 
ner. Je mets le tout sous l’adresse de M. de 
Marigni , comme vous me l’avez indiqué. 

Je reçois à l’instant votre dernière lettre : je 
vous en remercie et vous prie bien instamment 
de me donner de vos nouvelles ; elles me font 
le plus grand plaisir du monde. Je ferai tenir les 
trois lettres à Naples. A mercredi prochain. 

J’envoie toute la carte. 
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LETTRE XIV. 

A Rome , ce g février 1756. 

C’est avec peine, inon cher comte, que je 
vous ai vu attaqué de la goutte. C'est une triste 
maladie que la douleur, et , malgré l’autorité de 
Pindare, une triste ressource que de boire de 
l’eau. Je vous crois a présent guéri, et je vous 
en félicite. Je joins à ce compliment des re- 
mcrcîinens très-sincéres sur la manière dont 
vous m’avez recommandé aux deux abbés qui 
devoien! venir ici. Je ne serai peut-être pas à 
portée d’en protiter, parce que le pape se porte 
mieux, et qu’a coup sûr je n’attendrai pas sa 
mort. 

J’ai vu le casque dont vous parle M. de Ga- 
zolles : il m’a paru fort beau, et j’approuve la 
réponse que vous lui avez faite. 

Je me suis acquitté de votre commission au- 
près de Guiard, et il m’a paru disposé à suivre 
le planque vous lui tracez: il n’y trouve qu’une 
légère difficulté; c’est qu’il n’aura pas de quoi 
vivre. 11 a bien fait de ne pas me pousser sur 
cet article : j’aurois été bien embarrassé pour 
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lui répondre , parce que je connois, comme lui, 
l’état actuel des arts en Italie, Ce n’est plus le 
temps des Farnèses et des Médicis : les artistes 
italiens n’y sont pas surchargés d’ouvrages, et 
la jalousie des nations empêche qu’on ne leur 
préfère les étrangers ; ainsi les talens d’un sculp- 
teur français ne seroient guère employés à 
Rome. Je vous ai souvent ouï dire qu’ils dégé- 
néroient dans les autres pays; donc il ne lui 
reste d’autre ressource que de retourner en 
France, Si on ne lui trouve pas de talens, il ga- 
gnera sa vie. à dégrossir du marbre dans quel- 
qu’atelier ; s’il en a véritablement , il seroit 
bien singulier qu’ils ne lui servissent de rien au 

milieu d’une nation où l’on se pique tant de pro- 

* 

téger les arts. Mais , supposé que les amateurs 
vinssent à lui manquer, rie devroit-il pas comp- 
ter un peu sur l’amitié de M. Bonchardon ? 

J ’ajoute qu’on ne sera peut-être pas en peine 
plus long-temps de son sort ; il est souvent ma- 
lade par excès de travail , et il est impossible 
qu’une santé comme la sienne résiste à l’ar- 
deur qui l’entraîne. Je vous parle à cœur ouvert, 
mon cher comte, et je puis vous assurer qu’au- 
cune de ces réflexions ne vient de lui ; elles 
m’ont frappé , et je vous avoue que je n’ai ja- 
mais pu comprendre comment on peut accor- 
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der les plaintes qu’on fait tous les jours sur la 
rareté des talens, avec l’envie qu’on a de les ex- 
patrier. Il ne m’appartient nullement de me mê- 
ler de tout ce qui concerne les artistes; mais je 
ne puis m’empêcher d’être touché de l’état de 
ce pauvre malheureux : il m’a rendu tant de 
services , il les a rendus si bien ; il a tant 
d’honnêteté , tant de sentimens , tant d’amour 
pour son métier, qu’il m’est impossible de ne 
pas m’intéresser vivement à lui. 

Je vous avois prié dans ma dernière lettre de 
demander la correspondance de l’académie pour 
le P. Pacciaudi , au défaut de Gori ; je vous réi- 
tère mes premières instances. Je n’ai pas en- 
core trouvé une occasion pour vous envoyer les 
bronzes qu’il m’a donnés. Je n’ai pas osé en 
charger la suite de M. l’ambassadeur , parce 
qu’ils se sont privés eux-mêmes de choses très- 
nécessaires. Je compte les faire partir avec une 
caisse de brochures et de livres qu’on m’a 
donnés , ou que j’ai achetés. Adieu , mon cher 
comte ; soyez persuadé de ma recorinoissance et 
de tous les sentimens qui m’attachent irrévoca- 
blement à vous. 
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LETTRE XV. 

s ' 

i A Rome , ce 10 février 1756. 

J e reçois à l’instant, mon cher comte, votre 
lettre du a4 janvier: je tremblois en l’ouvrant j 1 
je m’attendois à des reproches sur mes vivacités 
de Naples. Vous m’en faites, mais assaisonnés 
de tout ce que la politesse, l’amitié et vos bon- 
tés pour moi pouvoient vous inspirer ; je vous 
en remercie. Vous connoissez mon attachement 
pour vous, il ne peut augmenter; mais vous le 
justifiez bien par l’honnêteté de vos procédés et 
par l’intérêt que vous me témoignez dans toutes 
les occasions. 

Je reviens à votre sentiment sur le genre de 
peinture que j’ai sous les yeux; vous l’avez sou- 
mis à l’analyse qui ne lui a pas été favorable. 
Les informations que j’ai prises à Naples, l’exa- 
men que j’y ai fait des peintures d’Hercula- 
num , différentes de celles qu’on vend ici, le 
mystère ridicule dont on couvre toute cette 
affaire, avoient commencé à me désabuser. Je 
ne me connois point en tableau. J’avois pris ce- 
lui-ci sur la foi des antiquaires de Rome , sur 
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l’empressement qu’y mettoit M. de la Conda- 
mine, et sur le jugement de M. Natoire. A mon 
retour de Naples, je fus voir le P. Contucci; 
c’est constamment un des plus grands antiquai- 
res d’Italie. Il a une suite de ces peintures sem- 
blables aux nôtres et venues du même endroit, 
à ce qu’on dit : elles lui ont coûté bien de l’ar- 
gent, et sont devenues un objet de curiosité 
pour les étrangers qui les citent avec éloge. Je 
lui laissai entrevoir quelques doutes; ils ne le 
persuadèrent pas , mais ils l’ébranlèrent un 
peu. 

J’examinai de nouveau les peintures que j’a- 
vois déjà vues , et d’autres que je n’avois pas 
vues encore. Les sujets qu’elles représentent ne 
firent qu’augmenter mes soupçons; j’y vis des 
traits non-seulement de l’histoire grecque et 
romaine, mais de celle des Perses. Quel rap- 
port entre les habitans d’Herculanum et ceux 
de Persépolis? L’auteur de l’imposture cherche 
dans Hérodote, Tite-Live et les autres histo- 
riens, des faits singuliers; et les antiquaires de 
Rome , attrapés les premiers , recherchent 
le mot de l’énigme et se félicitent de l’avoir 
trouvé. 

Ce qui m’étonne le plus, c’est la bonne foi ' 
de M. de la Condainine ; celui qu’il avoit envoyé 
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a Paris,étoit,à ce que disoitle vendeur, le der- 
nier qui lui restoit. On trouva néanmoins celui 
que j’ai acheté, etc’étoit encore le dernier. Un 
Anglais en acquit, quelque temps après, un au- 
tre qui étoit aussi le dernier. Enfin , la Coiula- 
mine m’écrit à Naples, m’annonce la perte du 
sien, me demande votre senlimenL, parce qu’il 
est sur le point d’en acheter un autre qui est le 
dernier. Je me hâte de lui communiquer vos 
doutes et les miens; mais, en attendant ma ré- 
ponse, la Condainine achète le tableau, et c’est 
le dernier. Je souhaite qu’il soit plus heureux 
dans cette seconde acquisition que dans la pre- 
mière. Si la peinture arrive à Paris, vous l’exa- 
minerez avec soin, et je crois que vous vous 
confirmerez dans vos soupçons. Pour moi , je 
tâcherai de laisser le mien en Italie. Je rougirois 
de vous envoyer une pareille drogue. Je reviens 
aux autres arliclesde votre lettre. 

L’auteur du Dlaaæum Capitolinum est mon- 
signor Bottari, un des préfets de la bibliothèque 
du Vatican, que je connois beaucoup, que je 
vois assez souvent, et qui joint au plus vaste sa- 
voir, un jugement exquis et la critique la plus 
judicieuse. C’est un très- grand travailleur qui 
voit de sang-froid, et qui , suivant moi , traite les 
antiquités avec un grand sens. Il travaille acluel- 
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lement au quatrième volume qui contiendra les 
bas-reliefs. Vous me félicitez sur le plaisir que 
je goûte en voyant ces grandes figures égyp- 
tiennes; vous avez raison. Je monte bien sou- 
vent au Capitole ; et après quelques autres étu- 
des, je compte consacrer quinze jours à un exa- 
men détaillé de tous les monumens qui sont dans 
ce magasin. La première fois que j’y entrai, je 
sentis le coup de l’électricité; je ne saurois vous 
décrire l’impression que me firent tant de ri- 
chesses rassemblées. Ce n’est plus un cabinet; 
c’est le séjour des dieux de l’ancienne Rome , 
c’est le lycée des philosophes, c’est un sénat 
composé des rois de l’Orient: que vous dirai- je? 
un peuple de statues habite le Capitole; c’est 
le grand livre des antiquaires. 

Je m’occupe à présent à copier exactement 
tontes les inscriptions singulières, éparses dans 
les palais et villes de Rome. Je voulois me con- 
tenter de les vérifier sur les copies qu’en ont 
données les antiquaires ; mais j’ai trouvé qu’il 
étoit plus court de les copier et de les vérifier 
ensuite à loisir. Je trouve bien des avantages 
dans cette étude : j’y fais mille petites remar- 
ques, souveut peu essentielles en elles-mêmes, 
mais que je réunirai dans la suite en principes. 
Voilà deux jours que je passe dans une pièce 

du 
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du palais Farnèse, remplie d’inscriptions, de 
statues , de bustes , de fragmens rangés autour 
du spaventoso taureau. J’y suis tout seul fermé 
à clef ; je jouis , je règne ; mais je vous regrette : 
tant il est vrai que le bonheur est toujohrs ac- 
compagné de quelqu’amertume. 

Le P. Contucci dont je vous ai souvent parlé , 
possède beaucoup d’antiquités , mais ne feut se 
dessaisir de rien. J’ai quelques autres vues; je 
vous en ferai part. Ne craignez pas que je vous 
néglige ; mais soyez bien persuadé que rien n’est 
si rare ici que les morceaux que vous deman- 
dez, et, par une conséquence nécessaire, que 
rien n’est si cher : je compte pourtant avoir 
quelque chose ; un peu de patience , et vous se- 
rez satisfait. 

Ne craignez rien par rapport à Guiard; mais 
félicitez-moi de vous avoir si bien donné le 
change. Les vers que je vous ai envoyés sous 
son nom, ne sont pas de lui ; c’est une très- 
mauvaise plaisanterie que je fis un soirà Naples, 
pour vous amuser un instant. Je les lus à Guiard 
qui ne vouloit pas que je vous les envoyasse : il 
craignoit qu’ils ne vous donnassent une mau- 
vaise idée de l’emploi qu’il faisoit de son temps. 
Je lui promis de vous avouer la vérité dans 
une autre lettre, et je m’en acquitte avec plaisir, 

G 
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Vous concevez bien que je n’ai pas gardé de 
copie de celte misère, et que la chose restera 
toujours entre vous, le président et moi, ou 
plutôt qu’elle sera parfaitement oubliée de nous 
tous. Adieu, mon cher comte; j’ai bien du 
plaisir à m’entretenir avec vous , mais je 11e sais 
comment il arrive que je n’en ai jamais le 
temps.' 

Je n’ai pas encore fini ma relation de Por- 
tici à M. le comte d’Argenson ; je n’ai pas en- 
core écrit à M. Bignon sur les manuscrits : dites* 
lui bien des choses pour moi , je vous en prie , 
de même qu’à tous nos amis communs. Si vous 
avez occasion de me renouveler dans le souvenir 
de M d ” de Boze , vous me ferez un très-grand 
plaisir. Je ne vous dis rien sur mon retour; il 
y a long - temps que je n’ai pensé à cet article : 
j’aurois pourtant bien envie de vous embrasser, 
mais je voudrois que ce fût avec des porte-feuilles 
bien garnis. Adieu; le président me charge de 
vous faire mille complimens. 

Nous avons vu à Naples, et nous avons ac- 
tuellement ici M. l’abbé Gougenot et Greuze; 
tous deux gens de mérite, tous deux bien at- 
tachés à mon comte, et tous deux me chargeant 
d’être auprès de lui l’interprète de leurs senti- 
mens'. 
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LETTRE XVI 1 , 
Restée par oubli et partie le 4 Mars , 

A Home , ce 17 février 1756. 



ÎVIONSIEUR , 

J’écrivis par le dernier ordinaire à M, dd 
Bombarde , et je voulois lui envoyer un petit 
Mémoire pour vous le communiquer , conte- 
nant quelques remarques sur ce que vous manr 
dez à M. l’abbé Barthélémy de feu mon tableau 
soi-disant antique, S’il ne l’étoit pas, comme je 
suis tenté de le croire , la perte est légère : mais 
cela ne me console pas de ce qu’il m-’a coûté, ni 
d’en avoir acheté un autre de la même fabrique , 
avant que d’avoir vu votre réponse. Ce que je 
Voulois vous dire dans ce Mémoire pour un plus 

1 Cette Lettre de M. de la Condamine au comte de 
Caylus j est tellement liée à l’affaire qui concerne les 
prétendues peintures antiques de Pompéia, que j’ai cru 
devoir la mettre à sa place parmi celles de Barthélémy, 
( Nota de l’ Éditeur . ) 

Q 9 
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ample éclaircissement, servira de matière à 
cette Lettre. 

J’ai toujours eu quelques soupçons, comme 
vous avez pu le voir flans ma première Lettre à 
Bombarde. Mais voyant que le P. Contucci, cé- 
lèbre antiquaire, garde du Muséum du Collège 
romain où il y a de fort belles choses , avoit un 
grand nombre de ces tableaux dont il fait le plus 
grandcas , et tous les peintres de Rome à qui il 
les a fait voir, n’ayant pas balancé à les juger 
antiques ; le cardinal Albani en ayant acheté 
un, le roi d’Angleterre un, la margrave deux 
qu’elle apayés fort cher , soixante sequins j le 
baron Gleichen, son écuyer, grand amateur et 
demi -connoisseur , en ayant pris deux pour lui , 
le tout avec un grand mystère , sous les yeux 
et la direction de Mengs , peintre saxon , dont 
vous avez vu quelques morceaux à Paris, et de 
plusieurs autres peintres qu’elle a consultés, 
sans compter l’abbé Venuti , antiquaire du pays : 
je me suis laissé entraîner par pure docilité. 

Je m’étois toujours défié de la fraîcheur et 
de la conservation de cette peinture , du ton vi- 
goureux de couleur que n’ont aucun des tableaux 
antiques que j’ai vus ici et à Herculanum ( si ce 
h’est peut-être les peintures du palais Barbe— 
rini 3 mais qu’on dit retouchées par Carlo Ma- 
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ralti ). Je nie défîois encore de cette quanti ic ue 
tableaux , tous d’une même main , tous avec 
des caractères qui ne ressemblent à aucun al- 
phabet connu ; de la variété des couleurs que 
n’ont point les autres antiques : mais , ne pou- 
vant soupçonner la bonne foi du P. Contucci 
qui en a un grand nombre , et qui n’a jamais 
voulu m’en céder un qui représente la pompe 
funèbre de Virginie, quoique je lui en eusse 
offert trente sequins , et dont la copie m’en a 
coûté cinq ; n’osant pas non plus mettre en 
balance mes soupçons fondés sur de simples 
probabilités , contre tant de, témoignages de 
connoisseurs , qui tous seroient trompés si je 
l’étois , il a bien fallu céder au torrent. Je croyois 
cependant reconnoître cela même que vous ap- 
pelez le faire moderne , et sur-tout j’étois 
frappé de ces coups de pinceau heurtés à la 
Rembrant, qui forment des reliefs, particuliè- 
rement dans les plis des draperies. Je n’avois 
rien vu à Herculanum qui approchât de cela 
pour la vivacité des couleurs et leur épaisseur : 
j’éfôis au moins tenté de croire qu’ils étoient 
retouchés par un moderne sur ce qui restoit de 
l’antique ; mais je voyois par-tout , même à la 
loupe , un reste de tartre ou de crasse brune 
dans les stries ou sillons que tracent les poils 
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du pinceau ; ce qui achevoit de m’abuser. 

Malgré tout cela, je n’avois pas foi au tartre 
que j’ai toujours soupçonné postiche , et mis 
avec la brosse sur quelques-uns qui en étoient 
entièrement couverts , et seulement par larmes 
ou traînées sur d’autres. Je soupçonnois que 
ce n'étoit qu’un mélange de terre ou de cendre 
et de sable qu’on faisoit distiller sur le tableau , 
çti pressant contre le bord supérieur les poils 
d'une brosse qui en étoit chargée , et qu’on re- 
tiroit en arrière. Je jugeois que la terre la plus 
line restoit dans les stries du pinceau , et je me 
réservois à faire sur cela des expériences en 
France, pour achever de les mieux nettoyer. 
Vos soupçons, vos conjectures , vos tentatives 
sur les petits morceaux qui sont restés de celui 
que j’ai envoyé , me déterminent à croire que 
j’ai été trompé ainsi que mes prédécesseurs j et 
■ces caractères dont l’abbé Barthélémy ni aucun 
antiquaire n’ont la moindre connoissancc , 
■suffiroient pour donner un soupçon violent, 
par l’affectation d’en mettre sur tons les ta- 
bleaux. 

L’abbé vous aura sans doute mandé que noua 
avions vu chez le P. Contucci une inscription 
en bronze des mêmes caractères $ ils n’ont 
guère que trois lignes au plus de hauteur : ce> 
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sont de petites lames de bronze , de l’épaisseur 
d’un ongle , encastrées dans un stuc. Je n’ai ja- 
mais vu , ce n’est pas beaucoup dire, mais per- 
sonne, je crois, n’a vu rien de pareil ni dans 
ce goût-là. Nous les avons chacun copiés ; j’en 
ai une copie bien fidelle. Il faudroit s’être 
donné bien de la peine pour avoir contrefait 
cette prétendue inscription, et des moulures 
absolument de la forme de ces petites pierre» 
sépulcrales qui ferment les bouleni des colum- 
barium. Il ne reste que des fragmens de ces 
moulures ; mais je n’aime point que ce soit du 
stuc , et non une pierre ou du marbre, comfee 
toutes les autres que j’ai vues. Enfin, cette ins- 
cription que le P. Contucci regarde comme une 
preuve très-authentique qui constate la vérité 
des peintures , m’en feroit plutôt douter , si je 
les croyois vraies, qu’elle ne me persuaderoit 
de leur antiquité. 

Vous savez la fable qu’on débite. On tire , 
dit-on, ces peintures d’une fouille de terrain 
à cinq milles de Pompéianum. C’est un parti- 
culier qui a trouvé ce trésor : il y a plusieurs 
chambres qui en sont toutes incrustées , et il en 
reste encore une soixantaine. Je suppose qu’il 
s’en est vendu une douzaine j le P. Contucci eu 
a une vingtaine. Voilà donc çent ou plus dat 
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peintures , toutes bien conservées , qui arrivent 
toutes saines et entières ; à peine s’y trouve-t- il 
quelque petit éclat sur les bords. Mais vous 
n’avez pas besoin que je vous confirme dans la 
persuasion où vous êtes que c’est une four- 
berie ; il faut pourtant achever l’histoire. 

Un peintre vénitien médiocre et assez mau^- 
vais dessinateur, nommé Giuseppe Guerra, 
est celui qui a le secret de les débarbouiller 
Il m’a dabord parlé fortinystérieusement de ce 
secret ; il est ensuite presque convenu qu’il les 
faisoit chauffer peu à peu , jusqu’à ce que le 
tsÉtre qui est gris , comme vous avez pu voir , 
prît une couleur rougeâtre comme celle d’une 
brique pilée ou d’un pot de terre cassé : il fait 
la préparation tout seul. J’ai été témoin ensuite 
de l’opération , qui ne consiste qu’à passer sur 
ce tartre desséché une éponge mouillée ; le tout 
s’enlève comme de la cendre, et l’eau a une 
teinte rousse. C’est un paysan, dit-il, qui les 
apporte une à une , et qui ne sait pas seule- 
ment ce que c’est. 

' L<e morceau que j’ai envoyé à M. de Bom- 
barde à part , et qui étoit couvert de tartre , 
avoit , m’a dit ce même homme , été gâté et 
1 Au sujet de Guerra et de ses fausses peintures, voyez 
l’Appendice , n°. V. 
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brûlé , en le chau fiant trop fort , par quelqu’un 
qui avoit voulu essayer de le nettoyer et qui ne 
savoit pas le moyen. J’ai bien soupçonné que 
ce morceau n’étoit pas de la même espèce que 
le reste ; il pourroit bien avoir été antique : ce- 
pendant vous avez trouvé qu’il n’étoit peint qu’à 
la gomme, et que la couleur rouge que vous y 
avez trouvée , cédoit au doigt. Je crois l’avoir 
ainsi lu dans votre Lettre ; oui, je viens de m’en 
assurer. 

Quant à la différence que vous trouvez entre 
ce morceau et les fragmens du grand tableau , 
c’est-à-dire dans la préparation du stratum , 
je n’en doute point ; mais j’aurois beaucoup de 
peine à croire que le grand tableau fût peint à 
l’huile. J’ai brûlé quelques petits fragmens écla- 
tés , et je n’ai senti aucune odeur d’huile , et 
c’est, je crois, la preuve la plus sûre. Mais n’a- 
vez-vous pas le savon , l’urine , l’eau seconde 
que vous pouvez essayer, et dont on connoît 
l’effet sur les tableaux peints à l’huile, le savon 
sur-tout? quelque peu qu’il vous reste de frag- 
mens , ils vous suffisent pour cette épreuve. 

J’ai, outre mon grand tableau plus grand que 
le rompu , deux petits morceaux de sept pouces 
sur quatre et demi , peints sur un fond rouge 
et d’une seule couleur grise verdâtre en camaïeu. 
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lAm représente une Victoire ailée , nue, debout 
'*• «ur un piédestal : la figure est très-maigre, 
fort grêle, très-longue, le cou sur-loutç les 
jambes et les mains mal dessinées, les mains 
ouvertes en dominas vobiseum , les ailes 
éployées ; le piédestal rond avec quelques mou- 
lures dans la frise. L’autre, un bacchant , car 
c’est un homme, assis sur un piédestal carré , 
dont la frise est concave , et qui pose sur deux 
marches : la figure tient une coupe qu’elle élève 
au-dessus de sa tête et qu’elle regarde ; l’autre 
main est appuyée sur le piédestal ; deux demi- 
festons de treille chargés de grappes de raisin , 
qui partent du milieu du haut du tableau, vont 
çe perdre des deux côtés à la hauteur de la 
tête de la figure ; les feuilles et les raisins sont 
coloriés au naturel. La figure , comme l’autre 
en camaïeu , est un peu moins mal dessinée , 
mais dans le même goût. 

Cela me paroi t de la même fabrique que les 
tableaux ; mais la manière est plus sèche , le 
dessin moins correct; mais le faire me paroît le 
même. J’espère que vous en jugerez cet été, si 
vous voulez : cependant je vous en enverrai un ; 
mais donnez vos ordres promptement. Le ta- 
bleau que je vous ai envoyé u’avoit point de 
tartre , et m’avoit coûté cinq sequins de plu» 
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pour la façon : je n’avois pas même pu obtenir 
qu’on en laissât sur les bords; mais mon grand 
tableau en a les bords chargés. Quant à celui 
de l’abbé Barthélémy , il a encore son tartre 
qui en couvre une bonne partie. 

Autre circonstance qui peut vous donner 
quelque lumière. J’ai vu un de ces tableaux, 
non encore nettoyé, dont la peinture étoit dé- 
tachée du stratum en quelques endroits des 
bords ; je dis au peintre : « Comment ferez- 
vous ? cela s’enlèvera dans votre opération ». 
11 me dit avec un air en apparence moins mys- 
térieux , depuis qu’il m’avoit attrapé trois fois : 
« Quand le tableau est échauffé , je presse la 
couleur contre le fond en appuyant le doigt 
comme cela ( en me faisant la démonstration ) , 
et elle se rattache sur le fond ; vous verrez de- 
main ». En effet, j’y retournai ; je vis l’opéra- 
tion du débarbouillement , et la peinture étoit 
adhérente par tout le fond : c’est le tableau 
qui me reste, et qui m’a coûté plus cher que les 
autres. 

« Il est plus grand : il représente un homme 
assis sur Un tapis entre trois femmes nues qui 
le parfument ; il y a des cassolettes et des vases 
d’or. Un jeune homme couronné s’avance vers 
lui, et paroi t lui parler : une épée suspendue 
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par un fil au plancher , répond sur la tête de 
cet homme ; c’est le districtus ensis oui super 
impia cervice pendet d’Horace, c’est-à-dire 
l’aventure de Damoclès à la cour de Denys. Le 
fond du tableau qui représente un apparte- 
ment, est décoré de panneaux avec des tableaux 
en camaïeu , où l’on distingue quelques sujets 
de la fable ; des chars , une déesse : je crois que 
l’un représente Vénus et Adonis. Le dessin 
n’est pas bien pur, mais la manière est facile ; 
la perspective est mal observée. J’ai remarqué 
dans ce tableau et dans les autres , que les pieds 
ont l’air d’avoir été chaussés; l’orteil est tourné 
en dedans comme celui des pieds modernes ? 
contraints et défigurés par les souliers ; ce 
qui n’est pas dans la pure nature , ni dans 
l’antique. 

Mes remarques ne vous réconcilieront pas, 
je crois, avec ces peintures; mais je voudrois 
que vous cherchassiez à vous assurer si elles 
sont à l’huile. Voilà bien du verbiage pour dire 
peu de chose : c’est à vous, monsieur, à réali- 
ser les conjectures et à les convertir en démons- 
trations , et je ne connois que vqus qui puissiez 
réussir à convaincre de faux ce qui a séduit les 
plus habiles gens du pays. Cela vient de ce que 
je n’y en vois aucun qui réunisse les connois- 
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sances nécessaires et diverses qui peuvent ser- 
vir à décider la question , qui n’en est plus une 
pour moi depuis que vous avez prononcé. 

Je suis avec respect , 

Monsieur, ! 



Votre très- humble et très- 
obéissant serviteur , 




( no) 




LETTRE XVII. 



A Borne , ce a5 février 

Rien n’est si agréable , mon clier comte, que 
de recevoir toutes les semaines de vos nouvel- 
les ; elles perpétuent le plaisir que j’avois â 
m’entretenir avec vous. Je vous félicite sur vos 
boucliers et sur la découverte de la belle tête 
de Pâris. Vous avez raison d’être surpris de 
n’avoir encore rien reçu de ma part ; ce n’est 
pas ma faute. Tout est ici horriblement cher et 
sophistiqué ; cependant je vous enverrai quel- 
que chose , mais ce ne sera pas le tableau. Mes 
soupçons ont augmenté au point, que je parie- 
rois à présent cent contre un que c’est une 
friponnerie. Je viens d’en voir un autre , et on 
nous en annonce encore plus de cinquante. Ils 
ont été découverts tous ensemble ; huit cham- 
bres en étaient pleines : voilà ce qu’on dit , et 
l’on a mieux fait encore. 

Je vous avois annonçé que sur tes tableaux 
on voyoit des inscriptions en caractères incon- 
nus. On a fait une inscription avec ces carac- 
tères , et on l’a vendue au P. Contucci, qui s’on 



Digitized by Google 



( i‘ï ) 

est servi comme d’une nouvelle preuve pouf 
constater l’antiquité de ses tableaux. Les let- 
tres de cette inscription sont de petites lames 
ou de petits filets de cuivre ornés d’une patina 
verte très-moderne. On les a enchâssés dans un 
lit de plâtre qui se trouve sur une pierre de 
six à sept pouces de diamètre. On a voulu faire 
croire que celte pierre avoit été arrachée d’un 
mur; et pour le persuader, on a mis encore 
au-dessus du plâtre de ce tartre si fameux. 
L’imposture saute aux yeux; le P. Contucci 
s’en seroit aperçu le premier, s’il n’étoit pré- 
venu ; mais le désir de conserver un air de vé- 
rité à vingt ou trente morceaux de peinture 
qu’il a rassemblés, l’a un peu séduit. Enfin, 
la cause est finie , et , pour tout au monde , mon 
tableau ne passera pas les mers ; je m’en dé- 
ferai ici. Je vous prie de ne me plus presser à 
cet égard. 

J’écrirai incessamment à Naples pour avoir 
l’éclaircissement que vous demandez sur le 
jaune. Ce qu’on vous a dit au sujet des médail- 
les que j’ai acquises, est vrai jusqu’à un certain 
point. J’ai fait quelques bonnes acquisitions, 
mais je n’ai pas eu ce que je désirois le plus ar- 
demment. On s’est servi de mon nom pour en 
proposer l’acquisition au roi de Naples. Rome 
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ne me fournit plus rien : ainsi le temps que j’y 
resterai encore , sera consacré à voir les anti- 
quités. Je tâche de m’en former une idée ; car 
il faudroit un long séjour pour les analyser* 
M. de la Condamine a mesuré ces jours passés 
la hauteur de la colonne Trajane et celle de la 
colonne qu’on appelle Antonine ; je l’ai accom- 
pagné dans cette petite opération. J’examine 
â présent les arcs de triomphe qui sont dans 
Home ; celui de Constantin m’exerce beau- 
coup. Je ne conçois pas comment on a pu éri- 
ger , en l’honneur de ce prince, un monument 
qui n’est rempli que des actions de Trajan. On 
répond à cela qu’on étoit pressé ; que les débris 
de l’arc de Trajan s’étant présentés sous la 
main , on a mieux aimé les employer que de les 
perdre j qu’on distingue, dans l’arc, des ou- 
vrages de divers siècles, l’un du beau temps de 
la sculpture j l’autre du mauvais. Ce dernier ar- 
ticle est vrai; mais les ouvrages de mauvais 
goût me paroissent ajoutés sur l’arc en place , 
et je conclurois volontiers de-là , que l’arc de 
Constantin est , à proprement parler , l’arc de 
Trajan revu et corrigé , ou plutôt fort gâté par 
Constantin qui, voulant avoir un arc à lui, 
trouva plus commode et moins dispendieux 
d’usurper celui de Trajan , que d’en faire cons- 

, truire 
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bruire un nouveau. C’est un problème; j'irak 
demain le résoudre avec des architectes. J’au- 
rai peut-être tort ; mais il vaut mieux quel- 
quefois s’égarer en essayant des roules nou- 
velles, que de suivre toujours en aveugle le» 
anciennes. 

Je vous prie de faire mes complimens à 

b 

M. Mariette ; il m’avoit donné un Mémoire que 
j’ai suivi assez exactement. Il me demandoit en* 
tr 'autres choses de le lier avec quelqu’un qui 
aimât les estampes. Je l’ai trouvé, et c’est un 
homme qui joint à ce mérite bien des connois- 
sances , et dont le nom lui est très-familier : 
c’est monsignor Bottari, préfet de la bibiio— 
thèque du Vatican , auteur du Musœum Ca- 
pitolinum. Il désire ardemment de se lier avec 
M. Mariette, dont il connoît tout le mérite. 
C’est lui qui a formé le superbe recueil d’es- 
tampes qui est dans la bibliothèque Corsini. Il 
a rassemblé une foule de remarques qu’il est 
prêt à communiquer à M. Mariette ; il a même 
bien des doubles assez rares qui pourroient 
manquer au recueil de notre ami , et qu’il 
échangeroit volontiers. Si M. Mariette veut se 
prêter à cette correspondance , il aura la bonté 
de m’envoyer une lettre que je remettrai à 
M. Bottari. 

H 
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Je vous prie de donner ce billet à M. Cape- 
ronnier. 

Nous sommes à présent dans les joies sé- 
rieuses du carnaval de Rome. Je n’y prends 
d’autre part que de voir la course des chevaux 
dans la rue del Corso. 

Adieu , mon cher comte ; portez-vous bien , 
et continuez à me donner de vos nouvelles. J’i- 
magine que vous ne m’oubliez pas auprès de 
M. de Bombarde , à qui je dois toutes les bon- 
tés que je reçois de M. l’ambassadeur et de 
M dc l’ambassadrice. 
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LETTRE XVIII. 

A Rome t ce 9 mars 1766. 

J e vous fais mon compliment , mon cher 
comte, sur vos acquisitions et sur vos travaux , 
et je vois sans cesse , avec un nouveau plaisir , 
que la partie des antiquités vous occupe agréa- 
blement. Je jouis ici de ce plaisir, mais ce n’est 
pas sans amertume. Je m’aperçois tous les jours 
que , pour faire de nouvelles decouvertes à 
Rome , il faudroit y passer bien du temps. Tous 
ces monumens ont été gravés, déciits, expli- 
qués cent et cent fois ; il ne reste presque rien à 
faire pour quelqu’un qui est pressé : mais je 
présume que, si je pou vois demeurer ici deux 
ou trois ans , je trouverois des choses bien sin- 
gulières. Il y a bien des fautes dans la plupart 
des ouvrages des antiquaires: vous me répon- 
drez qu’il faut les corriger. Mais, i°. il fau- 
droit connoître tous cctix qui ont écrit : 2 P . il 
faudroit les avoir sans cesse sous les yeux pour 
les consulter: 5 °. comme ce sont les endroits 
difficiles qui ont donné lieu à des erreurs , il 
faut bien du temps pour s’assurer de la vraie 

11 2 



Digitized by Google 




( »6 ) 

leçon d’une inscription à demi-effacée, ou de 
l’habillement d’une figure à demi-détruite. Je 
vais cependant en avant. 

Je vous ai parlé dans ma dernière lettre de 
Parc de Constantin , que je croyois avoir été 
fait par Trajan : les architectes de l’académie 
que j’y ai menés , m’ont répondu qu’en certains 
endroits le goût du travail s’opposoit à mon 
sentiment, et j’ai trouvé , depuis, que Blondel 
que je n’avois pas lu, avoit pensé la même 
chose que moi ; et ce qu’il y a de singulier , 
c’est qu’il se fonde sur le travail : ainsi, rien 
de décidé sur cet article. 

J’en tiens un autre qui m’a fait plus de plai- 
sir. L’arc de Sévère a une très-grande inscrip- 
tion. On voit que la quatrième ligne a été ra- 
clée ou effacée, et qu’on y a mis ensuite ces 
mots : Optimis fortissimisque principibus. Les 
antiquaires de Rome s’en étoient aperçus; ils 
avoient conjecturé avec raison , que l’arc étant 
érigé l’an 200 de Jésus-Christ , dans le temps 
que Géta étoit en vie , on avoit mis son nom 
conjointement avec celui de Sévère et de Ca- 
racalla ; mais qu’après la mort de Sévère , Ca- 
racalla avoit fait effacer le nom de Géta , pour 
y substituer ces trois mots : Optimis , etc. J’ai 
vérifié cette conjecture $ la chose étoit facile. 
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Les lettres de cette inscription étoient de mé- 
tal , attachées avec des clous. En ôtant les an- 
ciennes lettres et raclant le marbre , on a laissé 
des traces des anciens trous qui quelquefois se 
confondent avec les trous des nouvelles lettres. 
J’ai étudié les anciens, et j’y ai trouvé effecti- 
\ement le nom de Géta avec ses qualités. Je 
vais en faire prendre un dessin. C’est là une ba- 
gatelle , j’en conviens; mais si sur chaque mo-* 
nuinent je pouvois en apporter une semblable, 
ne seriez- vous pas content ? 

L’auteur delà Via jfppici que vous lisez, est 
le chanoine Pratilli que je connois beaucoup , 
et qui a bien du mérite. 

Vous avez regardé mon duel de Capoue 
comme une plaisanterie; en voici l’histoire : 

Nous arrivâmes dans cette ville sur les cinq 
heures , vers le milieu de janvier ; c’étoit en ve- 
nant de Naples. Il faisoit encore un peu de 
jour; nous voulûmes en profiler pour aller à la 
cathédrale. En passant par une grande place 
traversée par le grand chemin de Naples, j’a-> 
perçus, au coin d’une maison, une inscription 
attachée au mur. Je m’amusai à la copier; le 
président et nos deux jeunes artistes continuè- 
rent leur route ; le peuple m’entoura. Quand 
j’eus fini, il nie conduisit presque malgré moi 



\ 
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dans une arcade vis-à-vis , placée auprès d’un© 
église et nommée l’arcade des PP. Théatins. J’y 
vis effectivement quelques inscriptions, et en-’ 
tr’autres celle qui concerne l’auteur de l’am-' 
phithéâtre de Capoue , avec un bas-relief où 
sont représentées les machines pour élever cet 
amphithéâtre. Je montai sur une banquette , 
pour copier l’inscription. On faisoit du bruit 
derrière moi; mais les Napolitains sont grands 
parleurs , et je n’y faisois pas attention. Tout-’ 
à-coup le bruit augmente; j’entends une voix qui 
s’adresse à moi et qui m’ordonne de descendre; 
et aussitôt je vois venir à moi un grand diable 
d’officier en fureur, qui, sans me donner lo 
temps de lui obéir , ine prend par le bras et me 
pousse avec violence et à plusieurs reprises au 
milieu de cette populaee, en m’accablant d’in-< 
jures et me menaçant de la prison. Il ne me 
donna pas le temps de parler, et il disparut ; 
alors je crus rêver. Je demandai ce que tout 
cela signifioit. On me dit qu’à un antre côté de 
la place assez éloigné, il y avoit un corps- 
de-garde, que cette arcade faisoit partie du 
corps- de-garde , et que je n’aurois pas dû y 
çntrer sans la permission de cet officier. Vous 
croyez bien que je ne savois rien de tout cela. 
Je demandai le nom de ce capitan : o» me 1% 
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dit avec peine, et j’allai rejoindre le prési- 
dent. 

A notre retour , il fallut repasser par la 
place; l’officier s’y promenoit. Il vint à moi ; et 
prenant le ton du monde le plus extraordi- 
naire, il me dit qu’il avoit appris que j’avois 
demandé son nom , qu’il s’appeloit Nicolo 
Ciampineîli ; que si je voulois me battre avec 
lui , je u’avois qu’à choisir le champ de bataille. 
Il faut remarquer qu’en me faisant ce défi , il 
in’appeloit signor abbate. Je voulois lui répon- 
dre ; il me coupoit la parole, entroit en fureur , 
et finit par me dire que je devois m’estimer 
heureux de ce qu’il en avoit agi avec tant de 
modération. En disant tout cela , il me tenoit 
par la main et me faisoit un mal affreux, 
comme un fou à qui la folie donne de nouvelles 
forces. Je retirai enfin ma main , et je m’en al- 
lai à l’auberge. Un instant après , je portai mes 
plaintes au commandant : mais apparemment 
qu’il avoit été prévenu ; je ne pus pas le voir. 
J’en écrivis le soir même à M. le marquis d’Os- 
sun, qui ne reçut ma lettre que trois semaines 
après, et qui m’en écrivit une très-obligeante: 
il m’assuroit que cet officier seroit puni, quoi- 
qu’il se dît neveu de M. le marquis Tanucci , mi- 
nistre et secrétaire d’état. Depuis, je n’ai plus 
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entendu parler de rien ; mais je n’oublierai de 
ma vie don Nico lo C i a m p i n e j.j.i , 
lieutenant des grenadiers au régiment de 
Royal - Naples. 
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LETTRE XIX. 

A Rome, ce 17 mars 1756. 

1 

( Par excès de précaution, je mets une double enve- 
loppe pour vous, afin que, si par hasard vous ouvriez 
le paquet en présence de M. de Marigni , il ne vît pas 
de quoi il esÇquestion.J) 

J’abuse de voire complaisance, mon cher 
comte ; je mets sous l’adresse de M. le marquis 
de Marigni , et ensuite sous la vôtre , un pa- 
quet pour Mondonville , qui demeure dans la 
rue des Vieux - Augustins. Je vous avouerai 
même que ce n’est qu’une ariette, mais qui 
peut lui être utile pour sa quinzaine; elle est 
très-jolie, et plus dans le goût français que 
dans le goût italien : vous m’obligerez très-fort 
de la lui envoyer. Je n’ai pas trop le temps de 
répondre à votre dernière et charmante lettre. 
J’ai pris pour vous un autre exemplaire de la 
carte du P. Boscovitz, celle de l’Italie: mar- 
quez-moi s’il faut vous l’envoyer. Je ne ver- 
rois point d’inconvénient à lire ma lettre à 
l’académie, non comme mémoire ou disser- 
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tation, mais simplement comme nouvelle lit- 
téraire. 

A mon retour à Paris , le Catalogue des anti- 
quités d’Herculanum aura paru , et m’aura en- 
levé tout ce que j’aurois à dire. Quand il n’au- 
roit pas paru , je prévois que j’aurai bien des 
affaires , et que je n’ai pas assez de choses cu- 
rieuses sur cette ville infortunée pour en faire 
un ouvrage à part ; néanmoins je soumets mon 
sentiment au vôtre. Tout ce que vous faites 
sera toujours bien fait. Mon attachement pour 
vous ne pouvoit augmenter ; mais je sens bien 
mieux aujourd’hui combien il est juste, et rien 
n’est plus touchant que les marques de bonté 
que vous ne cessez de me donner. Je vous prie 
de dire à M. de S 1 ' -Palaye que nous avons été 
hier avec M. l’abbé Testand à la bibliothèque 
du Vatican, que nous avons vu les manuscrits 
d’Helgaud, que nous avons pris les meilleurs 
arrangeniens pour réparer les omissions dont 
il se plaint. Je vous serai très-obligé de l’assu- 
rer de tous mes sentimens , ainsi que nos con- 
frères. Je ne puis vous écrire plus au long; 
mais à huitaine. 

Un mot, je vous prie, sur l’affaire de M. de 
Nicolaï , et la pension. 



Digitized by Google 




( 125 ) 

Je comptois joindre cette lettre au paquet, 
et c’est ce qui avoit donné lieu à l’apostille du 
commencement; mais j’ai pensé qu’il seroit 
mieux de vous envoyer la lettre par la poste. 
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LETTRE XX. 

A Rome, ce 7 a*»! 1756. 

J e reviens à Herculanum , mon cher comte , 
mais ce sera pour la dernière fois. Il manque à 
mes lettres précédentes un article important 
celui des moyens que l’on a pris à Naples pour 
satisfaire l’impatience du public. Je vous en 
parlerai avec liberté , parce que je suis assuré 
de votre discrétion. Vous pouvez néanmoins 
communiquer ma lettre à l’académie et à quel- 
ques amis , à condition qu’elle ne sortira pas. 
de vos mains. 

Sa majesté sicilienne avoit ordonné, depuis 
plusieurs années, de publier les monumens 
découverts dans la ville souterraine j il falloit 
à la tête de l’entreprise, un homme qui justifiât 
ce choix , non-seulement par son savoir , mais, 
encore par sa réputation , et tous les yeux se 
tournèrent à l’instant vers Mazzochi *. Ce cha- 
noine étoit vieux, infirme, occupé d’autres- 
travaux , et , qui pis est , d’une modestie exces- 
sive. Ces raisons, et peut-être d’autres que 

1 Voyez l’Appendice, n°> V. 
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j’ignore , firent préférer M. Baïardi , prélat ro- 
main, dont l’imagination pleine de salpêtre, 
ne s’annonce que parles éclairs, et dont la mé- 
moire a englouti toutes les branches de l’éru- 
dition sacrée et profane. Vous savez que je 
l’ai beaucoup connu : je le trouvai la première 
fois dictant une réponse sur une difficulté de 
la Bible, et ayant auprès de lui un Traité qu’il 
venoit d’achever sur la Philosophie de New- 
ton. 

Les Italiens sont encore persuadés qu’on 
peut partager ses forces sans les affoiblir; et le 
hasard m’a si bien secondé , que , dans une pre- 
mière visite , j’ai trouvé deux autres célèbres 
antiquaires, dont l’un écrivoit sur les matière» 
du jansénisme, et l’autre traduisoit en vers ita- 
liens une tragédie de Marmontel , qu’il trouvoit 
sublime. Bianchini étoit antiquaire et astro- 
nome; Apostolo-Zeno, antiquaire et poète; le 
marquis MafFeï , poète , antiquaire , théologien , 
physicien, etc. Quoi qu’il en soit, le prélat 
Baïardi vint à Naples , et laissa concevoir de 
grandes espérances 1 : il ne pouvoit les remplir 
tout seul. On n’avoit qü’un petit nombre de 
graveurs qui , à la manière italienne , procé- 
daient lentement. Plusieurs quittèrent et furent 

1 Voyez l’Appendice , n°. VI. 
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ï'emplacés par d’autres qui n’étoient ni plué 
habiles, ni plus intelligens. Le roi , quivouloit 
répondre à l’empressement de l’Europe savante, 
ordonna au prélat d’écrire quelque chose sur 
Herculanum , et d’entretenir la curiosité du pu- 
blic , s’il ne pouvoit la satisfaire pleinement. 
Baïardi secoua sa mémoire et ses porte-feuilles, 
et composa ses deux premiers volumes du Pro- 
drome. Aussi preux que le chevalier Baïard 
dont il prétend descendre, il fit main-basse 
sur quantité d’opinions reçues, parla des me- 
sures persanes, babyloniennes, égyptiennes, 
et ne dit pas un mot d’Herculanum. 11 en par- 
lera sans doute dans les trois autres volumes 
qui sont actuellement imprimés , ainsi que dans 
le sixième et le septième ^ qu’il 11 ’a pas encore 
achevés. 

Cet Ouvrage qui, dans toute autre circons- 
tance , auroit donné du moins une assez grande 
idée de son érudition , souleva les Napolitains. 
On avoit d’autres torts à lui reprocher; il étoit 
étranger, et sa majesté l’a voit comblé de biens. 
On murmura en secret et tout haut : le roi pa- 
rut se refroidir à son égard, et le grand projet 
de la publication des monumens ne fut plus 
suivi avec le même zèle ; cependant Baïardi ne 
le pcrdoit pas de vue. Il avoit dressé l’inventaire 
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général de toutes les antiquités d’Herculanum ; 
il s’étoit contenté d’en donner une notice, sans 
commentaire, sans Egyptiens, sans Babylo- 
niens, etc. Cet Ouvrage, qui forme un très- 
gros in-folio f étoit imprimé depuis plusieurs 
mois ; mais il y avoit défense de le publier , et 
cette défense fut levée quelques jours après 
notre arrivée à Naples. 

On apprit en même temps que M. le mar- 
quis Tanucci, ministre d’état , s’intéressoit 
particulièrement aux nouvelles découvertes, 
et venoit d’obtenir l’agrément de sa majesté , 
pour établir une académie destinée à expli- 
quer ces monumens : elle est composée de seize 
associés. Baiardi est à la tête ; viennent ensuite 
Mazzochi, Pratilli, auteur de la Via Appia , 
et plusieurs autres personnes de mérite , moins 
connues dans la république des lettres. 

Les peintures sont le premier objet de tra- 
vail proposé à cette société naissante : dans 
chaque séance, on distribue à trois académi- 
ciens autant de sujets à expliquer ; dans l’as- 
sembîée suivante, ils font leur rapport, et 
l’académie juge. Ces séances ne se tiennent que 
de quinze en quinze jours. Au moyen de cet 
arrangement, il ne faudra qu’un an pour expli- 
quer soixante-douze sujets, onze ans pour 
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toutes les peintures, et environ soixante arts 
pour le cabinet en entier. Il faut supposer, à 
la vérité, que dans chaque séance un termi- 
nera trois articles , et qu’il n’y aura jamais de 
partage dans les opinions, et de longueur dans 
les disputes. 

Il étoit difficile de prendre un plus mauvais 
parti. J’ai pris la liberté de m’en expliquer 
avec modération. Je l’ai dit à la cour; je l’ai 
dit à plusieurs acadértiiciens , et leur ai fait 
sentir le danger des délais, et le danger plus 
grand encore de rendre un corps entier respon- 
sable des senlimens de quelques particuliers. 
Je voulois qu’on publiât au plutôt les monu- 
mens gravés dans la plus grande exactitude, et 
qu’après cela chaque academie, selon son at- 
trait et ses études particulières, se chargeât 
d’en éclaircir un certain nombre, dans des dis- 
sertations qu’on réuniroit sous la même forme 
que le Recueil de nos Mémoires. J’aurois voulu 
présenter ces observations au ministre même; 
mais je n’ai pu le voir qu’en passant : je pense 
de plus qu’elles n’auroient rien produit. Il faut 
attendre qu’on soit un peu refroidi sur le nou- 
veau projet , et que le mauvais succès des séan- 
ces académiques oblige de prendre une autre 
route. On m’écrit de Naples que le travail va 

lentement : 
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iëntement : voilà quel étoit l’état des c-hosêi 
quand j’en suis parti. 

Il y avoit environ soixante tablëaux gravés. 
On comptait qu’à la fin de cette année , il pt-* 
roîtroit un volume contenant soixante-douze 
tableaux avec les êxplicatiohs. Baïardi comp— 
toit achever son Prodrome. Mazzochi était 
chargé de publier le manuscrit de Philodème 
sur la musique , avec des notes ; et cet Ouvrage» 
dovoit être précédé d’un lbng Mémoire sur là 
ville d’Herculanum, et sur la découverte et h# 
forme des manuscrits* Il travaille en mêmà 
temps à un long Commentaire sur deux ihscHjJ-* 
tions grecques trouvées il y a dix ou douze ans 
près de Tarente. Cet Ouvrage sera eh 2 vol. 
in-folio : il en a présenté le premier volume au 

roi ; le second paroîtra l’année suivante. Nul 

* 

mortel ne peut dire quand le manuscrit verra le 
jour. 

Je reçois à l’instant la lettre par laquelle 
Vous m’annoncez l’arrivée des antiques de Cary. 
Je suis effrayé du prix que vous voulez y met- 
tre : soyez persuadé qu’il sera ^rès-content 
d’en avoir 3oo liv. La lettré de M. de la Con- 
danaine ne doit point vous embarrasser : dites 
tout ce que vous voudrez de son tableau j les 
antiquaires de Rome ne vous en sauront air* 

1 
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cun mauvais gré. Je me suis convaincu 9 depuis 
quelques jours seulement, que le plus grand 
nombre d’entr’eux n’avoit pas vu ces peintu- 
res. Je vous embrasse un million de fois : le 
président en fait autant. Vous voyez que cette 
lettre doit encore moins sortir de vos mains que 
l’autre. 

J’ai encore beaucoup de choses à vous dire , 
mais ce sera pour le prochain courrier. Je vous 
prie de remercier pour moi M. le marquis d’Ar- 
genson de l’honneur de son souvenir , et de l’as- 
surer de mon très-humble respect. Je compte 
avoir l’honneur de lui écrire, dès qu’il me tom- 
bera entre les mains quelque matière propre p. 
l’amuser, et qui mérite d'être communiquée à 
l’académie. 
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LETTRE XX I. 

A Rome , ce 5 mai 1756. 

J e vous envoie, mon cher comte, un catalogue 
détaillé du Musœum Capilolinum , fait par 1 
M. le marquis Lucatelli , qui a la garde de ce 
dépôt. Si cet Ouvrage ne vous est pas connu, il 
pourra vous amuser un moment : si vous le 
commissiez déjà , je n’aurai que ma bonne vo- 
lonté à vous offrir. Je reconnois cependant que 
c’est un mauvais échange contre les gravures 
de votre bouclier. Elles m’ont paru très-jolies j 
mais comme je n’ai pas présens tous les détail» 
d’Hésiode , je différerai à vous en parler plus 
au long , après que je vous aurai confronté avec 
votre auteur. J’entreprendrai cet examen pour 
m’instruire et rendre plus de justice à votre) 
goût. Vous êtes heureux d’avoir des sûjets isolés 
et piquans. Je vous vois cueillir les plus belle* 
fleurs du monde sur les bords d’un fleuve tran- 
quille, tandis que j’erre à l’aventure sur le» 
côtes de l’Océan , pour chercher quelques mau- 
vaises coquilles. Cependant je ne puis quitter 
Rome j j’y resterai seul , et laisserai partir le 
président et l’abbé Gougenot. 

% 2 
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Je n’ai pas eu le temps encore de Voir tou» 
les cabinets , et j’ai forme, depuis mon arrivée , 
un projet concernant quelques médailles , que 
je n’ai pu exécuter jusqu’ici. Je n’aurois plu# 
d’espérance si je partois , et mon voyage sera 
justifié, si je réussis. Cet article me tient au 
cœur j d’ailleurs , c’est à présent que je dois re- 
tirer quelque fruit de mon séjour. Dans le» 
commencemens , je ne voyois Rome qu’à tra- 
vers un brouillard pétrifié $ aujourd’hui , c’est 
un nuage qui laisse échapper quelques traits de 
lumière. Que de recherches à faire , si j’avois 
des connoissances et de la santé ! Le courage 
me reste encore, et je dois l’employer. Je n’au- 
rai pas de reproches à me faire sur le parti que 
je prends. 

Daignes faire attention que le meilleur ser- 
vice à rendre au ‘cabinet , c’est d’acquérir des 
lumières que je puisse transmettre à mes suc- 
cesseurs : j’espère aussi que mes foibles travaux 
re seront pas indifférens à l’académie ; et s’ils 
î’étoient , mon zèle pourroit à son égard me te- 
nir lieu d’assiduité. Je pourrois ajouter d’autres 
motifs et des raisons personnelles ; mais ce dé- 
tail n’est déjà que trop long : je m’y suis engagé 
pour me justifier auprès de vous et de ceux da 
lios amis qui pourroient me blâmer de rester 
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si long-temps absent. Continuez donc, je- vau» 
prie , de m’écrire à Rome. J’aurai l’honneur de- 
vous prévenir quelque temps avant mon départ 
qui , après tout , ne peut pas être bien éloigné ; 
car mon dessein n’est pas d’épuiser Rome. 

Je vous enverrai peut-être par le premier 
courrier quelques petites antiques en or que j’ai 
achetées pour vous. J’espère en trouver d’autres 
en bronze : je serais trop honteux de ne vous, 
avoir rien procuré pour votre amusement. 

Je vous prie de dire bien des choses pour moi 
à M. Pellerin ; je lui aurais écrit bien volon- 
tiers sur la perte qu’il a faite, si je n’avoia. 
craint de renouveler sa douleur. 

Vous serez peut-être curieux de savoir ce 
que je fais, le matin , à la bibliothèque du Va- 
tican, où j’examine les médaillons du cardinal 
Albano , expliqués par l’abbé Venuti , et ceux 
du cardinal Carpegna , expliqués par Buonarotti. 
Je les compare avec les gravures et les commen- 
taires , et j’ai souvent occasion de faire des notes. 
Quand ce travail sera fini , je passerai aux 
autres antiquités , et ensuite aux manuscrits 
d’antiquités du fameux Ligorio , dont on a ici 
une copie fort exacte , diaprés l’original qui est 
en partie à Turin, et en partie à Naples, où , 
par parenthèse , il ne m’a pas été possible da 
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lçs voir. L’après-dinée, j’accompagne M d ' l’am- 
bassadrice , qui fait son cours d’antiquités avec 
l’abbé Venuti. 

Quand j’aurai fini le Vatican , je passerai 
peut-être au Collège romain , pour prendre une 
notice du cabinet d’antiquités qu’on y conserve, 
et que le P. Contucci a formé en grande partie. 
Je l’ai parcouru ces jours passés , et je vous 
avoue que j’en ai été surpris , par la quantité , - 
la conservation et la singularité des morceaux 
qu’il renferme. 

Dans certains momens libres, je me glisse 
au Capitole , dont le palais de M. l’ambassadeur 
est assez voisin ; et avec le livre que je vous en- 
voie , je fais des notes sur chaque morceau en 
particulier. J’apporterai sur cela des choses 
assez curieuses; je le crois du moins ainsi, car 
je n’ose plus rien affirmer. Vous ne sauriez 
croire combien mon voyage m’a humilié; j’ai 
vu tant de choses que j’ignorois , et que j’ignore 
encore , qu’il in’a paru fou de se savoir gré de 
quelques connoissances superficielles. Voilà donc 
ma vie ! j’y joins des agrémcnsen me rappelant 
les marques de votre bonté, et en vous écrivant 
le plus souvent que je puis. 

Adieu , mon cher comte ; donnez -moi, je 
vous prie , de vos nouvelles. Je suis très-aise 
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que mon aventure avec don Nicolo Ciampinelli 
vous ait amusé, et j’imagine bien qu’en la ra- 
contant, vous aurez un peu chargé le portrait: 
au fond je n’étois pas aussi effaré que vous le 
pensez, et je souhaitois qu’il me fît mettre 
aux arrêts} la chose seroit venue aux oreilles 
du roi, et du moins auroit été assez plaisante. 
Mes complimens , je vous prie, à tutti quanti. 
Le président me charge de vous faire les siens. 
J’entends les coups de marteau pour la caisse de 
ses livres} ils me font frémir. Adieu, je vous 
embrasse de tout mon cœur. 

• WksiL-i. s. • .*.• û-a cL 
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LETTRE XXII. 

A Rode , ce ia mai i?56. 

Je vous envoie, mon cher comte, quelques pe- 
tits morceaux antiques en or ; ce sont des an- 
neaux et des pendans d’oreille. Girahli me le» 
a cédés pour vous , et me les a donnés eu cons- 
cience pour a 3 francs. 

Je vous envoie une réponse qu’on a fait tenir 
à M. Natoire au sujet du portrait d’Urbain IV j 
vous aurez la bonté de la lire et de me donner 
vos ordres. 

Je vous envoie un projet d’ouvrage du sieur 
Piranèse ; vous le connoissez peut-être déjà, 
mais vous ignorez que ce projet est rempli. 
Ces quatre grands volumes in-folio viennent 
de paroitre , il y a trois jours : je les ai parcou- 
rus avec trop de rapidité pour vous eu dire mou 
avis; je vous en parlerai dans la suite. J’aurai 
du plaisir à comparer les gravures avec les ino-. 
numens, et de mesurer l’exactitude de l’auteur, 
qui est homme de mérite et fort instruit. Vous 
connoissez sa touche et sa pointe ; vous jugerez 
bientôt de son ouvrage. M. l’abbé Gougenot et 
de Çotte l’emportent avec eux, et M, de 1&. 
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Condamine le recevra , à son retour, dans une 
caisse qu’on vient de faire partir. 

Je pars après-demain pour Civita-Vecchia , 
avec M. l’ambassadeur et M dc l’ambassadrice ; 
ce sera un voyage de deux ou trois jours. M. de 
Cotte et l’abbé Gougenot partiront dans cet in- 
tervalle , et je m’épargnerai le spectacle de leur 
départ. Je ne vous dis plus rien du parti que j’ai 
pris; l’événement seul prouvera si j’ai bien ou 
mal fait. Un séjour de quelques mois de plus 
me devenoit nécessaire; mais j’avoue que le re- 
tour sera fort désagréable pour moi. Greuze- 
reste à Rome; l’abbé Gougenot vouloit le ra-> 
mener. Il a répondu que , l’académie lui ayant 
fait l’honneur de l’agréer, il devoit reconnoître 
ses bontés par de nouveaux efforts; qu’en se 
renfermant dans son genÆ , il trouveroit , dans 
les sites et dans les ruines de Rome, des ri- 
chesses piquantes pour ses compositions : et qui 
sait si la vue et l’étendue des tableaux de Ra- 
phaël ne l’élèveront pas au-dessus de lui-même? 
Auroit-il pu, en accompagnant M. l’abbé Gou- 
genot à Venise , se contenter d’entrevoir les 
maîtres du coloris ? 

Il est donc décidé qu’il reste à Rome, pour 
briller davantage à Paris ; et qu’après un séjour 
$e plusieurs mois, il ira s’établir à Venise pour 
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plusieurs mois encore. J’aime cette résolution; 
il me semble qu’elle annonce du courage, do 
l’ardeur et une émulation peu commune. Si vous 
l’approuvez, vous êtes prié de la justifier aux 
yeux de M. le marquis de Marigni et de tous 
ceux qui peuvent s’intéresser aux progrès de 
ce jeune homme qui paroît avoir un grand 
talent. 

Il a fait les portraits de M d * l’ambassadrice et 
de M. l’ambassadeur; ils sont très-ressemblan» 
et très-bien peints. Il a fait un autre tableau que 
vous verrez bientôt à Paris, et qui nous a paru 
charmant. Une jeune fille avoit un panier 
d’oeufs; un jeune homme a joué avec elle ; le 
panier est tombé et les œufs se sont cassés. La 
mère de la fille arrive , saisit le jeune homme 
par le bras et demande réparation des œufs : la 
fille interdite est assise par terre; le jeune homme 
embarrassé donne les plus mauvaises excuses du 
monde, et la vieille est en fureur : un petit en- 
fant jeté sur le coindu tableau, prend uu de ces 
œufs cassés, et tâche de le rajuster. Tout cela 
me paroît très-joli ; et la figure de la fille a une 
position si noble, qu’elle pourroit orner un 
tableau d’histoire. Mais, en vérité, il est bien 
ridicule que je vous parle peinture ; c’est pour 
la première fois, et ce sera pour la dernière r 
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je reviens à mes guenilles. J’ai remis au prési- 
dent le plan du temple de Sérapis à Pouzzole 
il vous le montrera, ou vous le remettra, tout 
comme vous voudrez. 

Je travaille encore au Vatican; je finirai bien- 
tôt. M. l’ambassadeur ira s’établir à Frescati à 
la fin de ce mois, pour y passer juin, juillet, 
août : je le suivrai ; mais je viendrai toutes les 
semaines passer quelques jours à Rome, véri- 
fier ce que j’aurai étudié à Frescati. J’y mettrai 
aussi mes papiers en ordre, et je tâcherai d’y 
composer quelque Mémoire pour l’académie; 
ce ne sera pas sans peine. J’ai beaucoup de pe- 
tites observations , mais rien de bien piquant. 
Je roule dans ma tête quelques projets de dis- 
sertations , où je pourrois faire entrer mes re- 
marques à la suite de quelques principes géné- 
raux : cela n’est pas encore bien mûr. Adieu, 
mou cher comte ; rien n’est égal à mon atta- 
chement, parce que rien n’est si juste. 
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LETTRE XXIII. 



De Frescati, ce 1“ juin 1756. 



Il faut compter sur votre amitié, pion cher 
comte , pour oser dater ma lettre de Frescati» 
Tout autre penseroit que, dans le plus délicieux 
séjour du monde et entouré d’arnusemens , je 
ne pense gûère à l’antiquité. C’est pour éviter 
de pareils soupçons , que je daterai pour l’ordi- 
naire mes lettres de la ville éternelle ; mais je 
dirai aux personnes à qui je suis attaché et qui 
ont des bontés pour moi , que je suis venu m’é- 
tablir ici, et que je partagerai mon temps entre 
Rome et Frescati. Je préparerai ici ce que j’au- 
rai à consulter à Rome; et dans les voyages 
fréquens que j’y ferai, je ne serai plus occupé 
qu’à éclaircir des matières toutes digérées j 
d’ailleurs mes négociations pour les médailles, 
avancent également : ainsi ne soyez point inquiet 
sur mon compte. Si je ne vous ai pas parlé de 
vos boucliers , c’est, que je veux auparavant les 
comparer avec les originaux ; ils m’ont paru 
très -beaux, très-riches, respirant l’antique, 
dignes d’Hésiode et de Virgile : mais je vous ect 
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parlerai avec plus de plaisir quand j’aurai vu Itt 
source. 

Je vous fais mon compliment sur la décou- 
verte des dessins de Pietro Santé , et sur l’usage 
que vous en voulez faire. Je vous prie très- 
instamment de les déposer au cabinet , ainsi 
que vous l’avez projeté ; ils y seront au service 
du public. Vous devez d’ailleurs vous intéresser 
plus que personne à ce dépôt ; vous l’avez in- 
finiment enrichi, et vous savez bien qu’il est 
tout-à-faita votre disposition. Cette découverte 
pourroit peut-être vous fournir assez de matière 
pour un petit Mémoire , qui rouleroit sur l’ac- 
cord des couleurs dans la peinture des anciens < 

On doit m’envoyer incessamment le Cata- v 
Jogue des antiquités d’Herculanum par le prélat 
Baïardi; c’est un énorme in-folio. On m’a dit 
que ce prélat revient à Rome : je n’en serois pas 
surpris; mais j’en serai bientôt instruit : je 
compte lui écrire un de ces jours. On m’a dit 
aussi que la nouvelle académie de Naples s’étoifc» 
fondue. 

Je ne vous ai jamais parlé du P. Corsini, gé- 
néral des écoles-pies, le même qui a donné les 
Fastes attiques et plusieurs livres d’antiquités 
C’est un homme que vous aimeriez bien , qui 
joint des connoissances très-profondes à beau- 
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coup de dôuoeur et de modestie. Si jamais il 
est question de remplacer quelqu’académicien 
étranger, on pourroit penser à lui. Nous avons 
aussi un prélat nommé Giacomelli , très-savant 
dans la langue grecque, et qui a donné un grand 
Commentaire sur l’Electre de Sophocle , où il y 
a des corrections qui me paroissent heureuses. 
C’est un homme d’esprit, qui a le vrai goût de 
la littérature grecque, qui est plus enthou- 
siasmé d’Homère que du Tasse , et qui sait par 
cœur une infinité de traits tirés des poètes 
grecs. Soyez persuadé, mon cher comte, que, 
malgré l’avilissement et le découragement gé- 
néral, l’Italie fournit encore bien des gens de 
lettres dignes de ceux qui les ont précédés. Ces 
gens-là iroient bien loin, s’il y avoit un Colbert 
à leur tête. Je vous écrirai encore par le pro- 
chain courrier , et je tâcherai de vous dire des 
choses plus intéressantes. Je suis pressé j nous 
ne faisons que d’arriver de Rome, et je n’ai pas 
eu le temps de me reconnoître dans cette soli- 
tude. Je vous embrasse un million de fois. 
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LETTRE XXXV. 

A Rome , «e 9 juin 1756. 

Un jeune sculpteur de l’académie de France, 
nommé Pajou, est parti ces jours derniers pour 
s'en retourner à Paris. Je lui ai donné une lettre 
pour -vous, mon cher comte; il n’en avoit pas 
besoin ; son talent lui suffit pour avoir des droits 
à votre protection ; mais enfin je vous l’ai re- 
commandé. 

Vous me demandez ce qu’on avoit pensé à 
Rome de l’alphabet palmyrénien? la même 
chose qu’en France, c’est-à-dire qu’on m’en a 
paru satisfait. On n’a pas le moindre doute sur 
la découverte. La Dissertation a été traduite en 
italien, avant mon arrivée, pour être mise 
dans les Mémoires de Cortone, et m’a valu une 
place dans celte académie : j’avois oublié de 
vous en faire part. Les deux inscriptions pal- 
myréniennes sont au Capitole ; je les ai compa- 
rées avec mon explication, et j’ai lieu d’être 
content de mon travail. On m’a proposé de 
mettre au-dessous une table de marbre, où se- 
roit mon explication , et où l’on marqueroit que 
je le* ai lues d’une telle façon à mon passage à 
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Rome. Je n’aime point ce faste : l’obscurité mt> 
Convient mieux. 

A l’égard des pieds 1 , la Condamine s’en est 
chargé. Il a pris le meilleur parti ; c’est de les 
faire mouler. Si les moules arrivent à bon port r 
les expériences se feront à Paris; s’ils se bri- 
sent en chemin, vous aurez la bonté de m’en 
informer, et je prendrai de nouveaux arrangë- 
mens. Je les ai tous mesurés avec un pied de 
roi très-exact que j’avois porté ; mais la compa- 
raison est difficile à faire, parce que ces pieds, 
gravés en saillie , ont souffert dans leurs extré- 
mités. 

Je compte revenir à la charge, et me rendre 
au Capitole avec le P. Jacquier, minime, un des 
commentateurs de Newton , et un des plus 
aimables hommes que je connoisse. Il a fait le 
même travail pour le comte d’Hérouville : il 
m’a promis ses papiers , et je vérifierai ses cal- 
culs en sa présence , non afin d’ajoutet quelque' 
chose à son témoignage , mais uniquement pour 
.ina satisfaction. En attendant, demandez, je 
Vous prie , à M. de la Nauze et à M. d’Anville , 
en quoi ils diffèrent de sentimens, et ce qu’ils 

* Ce sont des pieds antiques romain» , conservé» 
Capitole. ( Noie de l'Éditeur.'} 

voudroient 
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foudroient l’un et l’autre que je fisse pour leur 
service. 

Etant à Naples , je parlai à Mazzochi de la 
correspondance. Il me fit entendre qu’il en se- 
roit flatté, mais qu’il se faisoit un scrupule de 
demander des honneurs littéraires qu’il méri- 
toit si peu. C’est un bon prêtre, très-pieux, et 
quia peur de la vanité : je Rengageai à m’écrire 
une lettre , où il témoigneroit en quelque façon 
le désir de nous être agrégé ; il la fit , et je vous 
l’envoie. Vous en ferez l’usage que vous jugerez 
à propos; vous y adoucirez ce qui me regarde. 
Je l’aurois fait changer si j’en avois été le maître ; 
mais je reçus la lettre sur le point de mou dé- 
part. Ce n’est pas une simple correspondance 
qu’il faudroit lui donner, mais la première place 
vacante d’associé libre ; jamais savant ne l’a 
mieux méritée par ses connoissances et sa célé- 
brité : il est plus connu en Italie, que Newton 
11e l’a jamais été en Angleterre. 

Cependant , comme il est fort âgé, je pense 
que vous feriez très-bien de lui ménager ces 
lettres de correspondant. J’ai attendu, pour les 
demander , que Baïardi eût pris son parti. Il 
revieuUà Rome pour s’y établir; il arrivera le 
18, et il nous dira de belles choses de Naples. 
_L 'académie ne subsiste plus. Je ne sais qui aura 
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le soin de publier les monumens. Pavois pro- 
posé Gori , mais je n’ai pas été heureux dans 
eette négociation ; je pourrai un jour la re- 
prendre. Demandez, je vous prie, à M. Cape- 
ronnier, pourquoi il ne répond pas à mes deux 
lettres. Les messieurs de la bibliothèque vati- 
cane attendent la réponse au billet que je lui ai 
écrit, et m’en parlent fort souvent. Je l’em- 
brasse malgré son silence , ainsi que vous , mon 
cher comte , dont les bontés sont toujours pré- 
sentes à mon esprit. 



* 



Digitized by GoogI 



( i4 7 ) 



t 



LETTRE XX V. 

Ce 2$ juin 1756. 

J'e n’ai pas grand’chose à vous écrire , mon 
cher comte : ce n’est que pour avoir le plaisir 
de converser un moment avec vous. J’ai vu bien 
des antiquités à Frescati : ce sont des restes de 
fabrique , comme de maisons , de piscines , 
d’amphithéâtres. Tout cela peut donner des 
idées , et il est bon de l’avoir vu. J’y ai conria 
un tliéatin dont je fais grand cas , et qu’il faut 
que vous estimiez : c’est le P. Pacciaudi , qui a 
fait imprimer plusieurs Dissertations peu con- 
nues en France, et qui mériteroient de l’être 
par-tout. Il connoît fort bien les antiquités, et 
joint un grand fonds d’érudition à beaucoup de 
bon esprit: il parle très-bien français, et j’ai 
lié avec lui une amitié qui servira fie base à une 
correspondance littéraire , quand je serai en 
France *. Il est très -versé dans la littérature 

1 Je ne connois point la correspondance de Pacciaudi 
avec l’abhé Barthélémy; mais je puis assurer que c’é- 
toit le correspondant le pins exact du comte de Caylus, 
et celui qui lui a fourni les plus amples renscignemcns. 

( Note de l’ Éditeur. ) 

K Z 
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italienne et dans la nôtre. Il m’a montré un de 
ces jours une petite ligure de bronze , qu’il m’a 
prié de vous faire accepter : c’est une espèce 
d’athlète qui s’appuie sur ses bras et qui a les 
jambes en l’air, dans l’action de saùter. Je n’en 
ai jamais vu de semblable ; elle est singulière , 
et je compte vous l’envoyer. Le P. Pacciaudi 
vous connoît comme s’il vous avoit vu toute sa 
vie, et vous estime de même. C’est le seul des 
Romains qui, par ses connoissances, son zèle, 
sa politesse, sa probité, puisse nous être utile 
dans nos recherches : les autres sont fort occu- 
pés, ou plus réservés. Adieu, mon cher comte : 
je vous ai long-temps parlé de ce savant j mais 
c’est que je l’aime , et qu’il vous aime aussi. 
Adieu. 1 
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LETTRE XXVI. 

AFrescati , ce 1 5 juillet 3756. 

/ 

J’ai pea de chose à vous dire, mon cher 
comte; mais je veux vous remercier de la con- 
tinuation de votre souvenir, et vous assurer de 
nouveau que vos lettres me font toujours le 
plaisir le plus vif. Gori n’a pas su apparemment 
qu’il étoit d’usage de remercier l’académie. Je 
vais l’en instruire , et je suis bien sûr qu’il ne 
voudroit pas manquer à la compagnie : je con- 
nois ses sentimensà cet égard. Voilà donc un 
nouvel éloge à faire. J’avoue qu’à la place de- 
notre cher secrétaire, je serois fort embarrassé ; 
et qu’à moins de parler fort long temps de Ve- 
nise et du conseil, il n’y a pas moyen de s’en 
tirer. 

J’ai passé quelques jours à Rome vers le 
temps de la fête de saint Pierre. Je ne vous dis* 
rien de la girandole et de l’illumination de 
Rome ; vous connoissea ces effets surprenans. 
J’ai vu dans ce temps-là des morceaux que je 
n’avois pas vus encore , et je suis revenu à, 
Frescati jouir de la fraîcheur, et voir à sa fa- 
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vcur les antiquités éparses aux environs; elles 
sont en fort grand nombre. Il y en a dans l'ancien 
Tusculum, à Albano, à Castel, à Laricæ. Je 
monterai un de ces jours sur le Monte-Cavo, 
autrefois Mons Albanus. On y voit, dit-on, les 
restes informes d’un temple de Jupiter, et l’on 
y jouit d’une vue très-étendue. La plupart de 
ces inonumens ne laissent aucune idée bien 
précise dans l’esprit; mais on saisit le goût des 
anciens, et l’on se meuble la tête d’une infi- 
nité d’idées accessoires, qu’on trouve à placer 
dans l’occasion. C’est un grand plaisir de lire 
l’Histoire Romaine dans l'endroit où je suis. 

Je crois vous avoir dit que j’avois lu le pre- 
mier tome de Mazzoclii sur l’inscripLion grecque 
d’Iféraclée : c’est un amas effroyable d’érudi- 
tion ; mais on en conclura toujours que c’est 
un des plus savans littérateurs qui existe. 

Adieu , mon cher comte ; j’aurai peut-être 
quelque chose de plus intéressant à vous dire 
une autre fois. Je vous embrasse un million cio 
fois. 



/ 
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LETTRE XXVII. 

De Frescati , ce 4 août ij56. 

Jf, reviens toujours, mon cher comte , au plai- 
„ sir que me font vos lettres. Rien n’est si flat- 
teur pour moi que cette attention à écrire tous 
les jours quelque chose ; c’est me dédommager , 
autant qu’il est possible, de la satisfaction que 
j’avois à causer avec vous. Je ne me rappelle 
pas que vous m’ayez jamais parlé du Mémoire 
sur les antiquités de l’esprit : je serois fâché 
que la critique de Marin m’en dérobât la con- 
noissance. Ayez la bonté de me le garder ; le 
sujet et singulier; il rentre dans des idées que 
j’ai eues souvent sur la même matière, et je 
serois bien aise de voir comment vous l’avez 
traité. 

La résolution de M. de Nicolaï m’a surpris , 
il me paroît qu’on n’a pas fait beaucoup de fa- 
çons pour l’empêcher. Ne sera-ce pas Dupuy 
qui aura la place ? je ne vois pas beaucoup 
d’autres sujets. Si j’o.sois vous faire un aveu de 
mes idées, je proposerois de choisir, par inter- 
valles , des gens qui jouissent d’une grande répu- 
tation; et après la nomination de M. Dupuy, 
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je penser ois , par exemple, à la Condamine : 
il a des lettres, il écrit bien; et quand il ne 
donneroit dans sa vie académique que deux 
ou trois Mémoires, ils orneroient plus notre 
Recueil , que bien des morceaux sans vue 
et sans esprit , que nous sommes souvent forcés 
d’écouter. 

L’académie des sciences laisse quelquefois 
des places vacantes , en attendant de bons su- 
jets. Au lieu de prendre ce parti , on pourroit 
chez nous les remplir par des hommes célè- 
bi es , qui, ne sont pas tout-à-fait étrangers à 
nos exercices : mais ne prenez ces réflexions 
que pour mon sentiment particulier ; elles se 
sont présentées naturellement , et je vous les 
présente de même , sans y être fort attaché. 

Je suis bien sûr que vous aurez vu le prési- 
dent avec plaisir; vous aurez trouvé qu’il a 
bien profité de son voyage. Un antiquaire de 
Vérone , nommé Muselli , lui a remis un exem- 
plaire de son cabinet , pour le remettre à l’aca- 
démie. Le président m’a marqué que ce mon- 
sieur Muselli auroit grande envie de tenir à 
l’académie , et que l’exemple do M. Mafleï 
pique son ambition. Vous sentez, mon cher 
comte , qu’il ne doit pas être question d’une 
place d’associé, mais tout au plus de corres- 
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pondant. S’il en faisoit la demande , et que la 
compagnie fût disposée à la lui accorder, je 
vous prierois de faire en sorte qu’on me ren- 
voyât cette affaire. 

Ce M. Muselli a une médaille d’un certain 
petit roi, que j’aurois grande envie d’acquérir. 
Je passerai à Vérone : s’il me cède la médaille, 
je lui donnerai quelques espérances; s’il me la 
refuse , je lui ferai peur de mon opposition à 
ses désirs ; le tout fort poliment. C’est un mal- 
heur pour moi qu’il connoisse le prix de ce 
monument : on ne peut rien arracher aux Ita- 
liens, lorsqu’ils savent la valeur de ce qu’ils 
possèdent. Mon voyage auroit été bien infruc- 
tueux, si le cabinet du roi ne m’avoit donné 
des notions qui manquent à ces gens-ci. Les 
médailles les plus rares que j’ai acquises, sont 
précisément celles qu’ils connoissoientle moins. 
Le hasard ne m’a pas mal servi. J’ai plusieurs 
pièces uniques , et beaucoup d’extrêmement 
rares , principalement en médailles grecques. 

Venise me fournira peut-être encore quelque 
chose : suivant les apparences , je ne tarderai 
pas à m’y rendre. M. l’ambassadeur a demandé 
un congé ; si on le lui accorde , il partira à la 
fin de septembre pour Venise : mais comme 
il n’y fera qu’un petit séjour, je serai obligé, 
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si je m’en retourne avec lui , de me rendre 
plutôt dans cette ville , et de l’y attendre. Je 
sens l’avantage infini que j’aurois à le suivre, 
comme ils ont la bonté de m’en presser. Je 
crains seidement de ne pas voir tout ce que 
j’aurois à voir : m’en fera-t-on un crime ? Après 
tout, si je reste ici, je suis ruiné : mes affaires 
sont déjà en très-mauvais état $ ma santé est 
pire. Les courses extravagantes que je fais avec 
ces grandes chaleurs, achèvent de me détruire. 
J’ai fait tout ce qu’il falloit jusqu’ici pour avoir 
quelque bonne fièvre maligne. Mais qu’auroit- 
on dit , si je m’étois borné à couler tranquil- 
lement ces grandes chaleurs à Frescati et dans 
la meilleure compagnie du monde ? J’en ai 
visité tous les environs. Je fus l’autre jour à 
Palestrine voir celte mosaïque, une des plus 
considérables antiquités qui soient venues 
jusqu’à nous : hier, je fus à Nemi, Gensano , 
Albano, etc. Monseigneur Baïardi étoit parti 
de ce dernier endroit depuis quelques jours. Je 
le trouverai à Rome, où nous retournons di- 
manche prochain. J’emploierai le reste du mois 
à visiter ce qui m’a échappé jusqu’à présent ; 
et suivant les réponses qu’aura M. l’ambas- 
sadeur, je songerai à mon départ. J’éclair- 
cirai le fait des haches antiques. J’ai été deux 
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ou trois fois à l’arsenal du château Saint- 
Ange ; je n’y ai jamais vu de ces haches en 
nature. J’y retournerai : mais j’en trouverai au 
Capitole gravées sur le marbre. Il y en a sur 
quelques bas-reliefs, dont j’ai fait des notes 
que je n’ai pas avec moi. Adieu , mon cher 
comte ; mes complimens à tous nos amis : 
E con questo mi rassegno il suo humillis- 
simo schiavo y e baccio le mani. 





s. 
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LETTRE xxvirr. 



De Rome , ce ib août i j56. 

J’ai laissé passer trop de- temps sans vous 
écrire , mon cher comte ; je vais m’en dédom- 
mager et répondre à vos deux lettres. Je ne 
eonnois le P. Zacharie que par une scène de 
chocolat, que le président pourra vous con- 
ter; mais je vous prie de rassurer M. Mariette 
sur ses alarmes. Les gens sensés , en Italie 
n 'approuvent nullement les déclamations contre- 
nos bons auteurs , et souvent elles, ne font que 
prévenir en faveur des ouvrages censurés. 

Je suis fâché que les lettres de Bottari vous 
donnent des soupçons sur ses prétentions : il. 
me semble pourtant que jamais personne n’erv 
a moins eu. C’est un homme tout simple , qui-, 
a une infinité de connoissances et un grand 
fonds de modestie ; d’ailleurs , bon ami , offi- 
cieux, et laborieux sans prétention , ayant com- 
posé une infinité d’ouvrages où il n’a pas mis 
son nom. Je pense que vous l’aimeriez , s’il étoit 
connu plus particulièrement de vous. Ne vous 
étonnez point des éloges que je donne à quel- 
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ques-uns de ces messieurs ; plus je les fré- 
quente , plus je les trouve aimables. Les sciences 
sont plus cultivées à Rome qu’on ne le croit en 
France : je vous dirai sur cela, quelque jour, 
des détails qui vous étonneront. 

J’ai acquis de Giraldi une petite boîte pleine 
de morceaux d’antiquités. Le P. Pacciaudi in’en 
a donné quelques-uns pour vous les offrir : j’en 
chercherai d’autres ; mais la chose est plus diffi- 
cile que vous ne le croyez. Voudriez -vous que 
je vous portasse des agrafes , des lampes , des 
lacrymatoires ? Je voudrois vous présenter des 
objets propres à piquer la curiosité , et c’est 
justement ce qu’on ne rencontre pas , ou qu’on 
porte à un prix exorbitant. 

J’ai fini l’examen entier du cabinet du Col- 
lège romain, accompagné du P. Contucci, qui 
m’a fait part de toutes ses remarques. J’ai plus 
appris dans ces trois jours, qu’enlisant tous nos 
antiquaires . Ce cabinet, composé de bronzes , 
de vases, d’instrumens, etc. est le plus complet 
que j’aie vu jusqu’à présent: c’est celui du P. Kir= 
cher , prodigieusement augmenté par le P. Con- 
tucci. J’en ai pris une assez bonne notice. J’ai 
fini le Capitole-Famèse ; j’ai revu la plupart 
des antiquités. Si je reste encore quelque temps 
à Rome , je verrai ayec plus de détail la villa 
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Borghese et la villa Medicis, que j’uvois ré-' 
sei'vées pour la fin. Il me tombe de temps en 
temps de bonnes médailles : mon lot s’accroît , 
et j’avoue que j’en ai bien du plaisir. 

J’ai pensé partir subitement pour Naples : 
on nous avoit annoncé une éruption du Vésuve. 
Les grandes chaleurs, le changement d’air m’ont 
arrête au point d’écrire à Naples ; on m’a ré- 
pondu que le monticule ou fourneau qui s’étoit 
élevé au milieu de l’ouverture, s’étoit enfoncé ; 
que la montagne s’étoit remplie de matière; que 
la lave débordoit et couloit sur la montagne , du 
côté de Portici et de la Torre-di Greco ; que , 
suivant toutes les apparences, nous ne tarde- 
rions pas à entendre parler d’une éruption vio- 
lente et dans toutes les formes. Si je suis encore 
à Rome, je ne réponds pas de ma curiosité. 
Je vous parle de mon départ avec incertitude ; 
il est relatif aux arrangemens de M. l’ambassa- 
deur , qui n’a pas de réponse encore sur le congé 
demandé. 

J’ai envoyé les lettres à Mazzochi. J’ai vu , 
par un billet écrit à M. d’Artenai , que le cha- 
noine les avoit reçues , qu’il en étoit bien flatlé ; 
mais qu’une très-grande maladie l’avoit empê- 
ché jusqu’à présent de répondre, et qu’il s’en 
acquittera au plutôt. 
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Je joins ici les dessins des haches représen- 
tées sur deux monumens du Capitole, et dont 
je vous ai parlé dans ma précédente Lettre. 
( Voy. la PI. ci-jointe.) Adieu, taon cher comte 
soyez de plus en plus persuadé de mon tendre 
et respectueux attachement. 
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LETTRE XXIX. 

A Rome , ce i* r septembre 1756. 

IVIazzochi vient de m’écrire , mon cher comte : 
une très-grave maladie l’a empêché de remer- 
• cier l’académie ; il s’en acquittera au plutôt ; et 
si sa santé le lui permet, il enverra quelque 
chose, sinon il faudra prendre patience. Je vous 
avoue que les craintes que vous avez de pro- 
poser sans cesse des sujets , et de ne rien, offrir 
de leur part, ne me troublent pas beaucoup 
pour vous. Des choix tels que ceux de Gori et 
de Mazzochi , sont justifiés par la célébrité de 
leur nom ; et l'académie n’a pas fait grand effort 
de leur envoyer une simple patente de corres- 
pondant. J’en ai d’autres à proposer, mais j’at- 
tendrai mon retour à Paris. 

Je suis curieux de connoître le successeur de 
Nicolaï. Ce sont les choix des associés ordinaires 
qui me font trembler pour l’académie : on n’y 
fait pas assez d’attention , et les qualités des 
sujets qui osent se présenter , font bien voir sou- 
vent le peu de cas qu’on fait de nous. Vos inten- 
tions sont excellentes , mon cher comte; il se— 
roit à souhaiter que vous pussiez les communi- 
quer 
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quer à tous nos confrères. N’est-il pas honteux > 
par exemple , que , dans une société destinée à 
éclaircir les menumens antiques , il y ait si peu 
d’antiquaires ! Voila ce qui me fait craindre que 
l’académie ne soit pas assez touchée de l’offre 
que nous fait le cardinal Passionéi. Il a déposé 
entre mes mains un Recueil d’inscriptions qu’il 
a rassemblées dans sa maison de Frescati ; elles 
sont au nombre de cinq à six cents. 

Plusieurs d’entr’elles ont été publiées ; mais 
beaucoup ne l’ont jamais été , et mériteroient 
quelques éclaircissemens. Qui s’en chargera? 
Cependant on ne peut rejeter les offres de son 
éminence; c’est un tribut qu’elle envoie à l’aca- 
démie , ou plutôt c’est un Mémoire où elle laisse 
parler les raonumens. J’en ai écrit à M. le mar- 
quis d’Argenson , notre président. C’étoit un 
moyen honnête de me renouveler dans son 
souvenir, et de réparer la faute que j’avois faite 
de ne lui avoir pas écrit depuis mon départ. 
Malheureusement ma lettre arrivera pendant 
les vacances : n’importe , si je pars avant la Saint- 
Martin, j’emporterai les inscriptions. Le car- 
dinal me paroit désirer vivement de les voir in- 
sérer dans nos Mémoires , et je n’avois aucune 
bonne raison pour les refuser. 

Je n’ai rien de nouveau à vous apprendre. Je 

L 
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continue mes recherches sur les médaillés : ma 
moisson augmente de jour en jour. Venise four* 
nira ; d’autres villes par où je passerai , paieront 
aussi leur contribution. Je commenoe à être un 
peu plus satisfait de mon voyage ; car je vous 
avouerai ma foiblesse. Je l’ai maudit cent fois , 
et cent fois je me suis repentid’avoir occasionné 
une dépense inutile. Cette idée empoisonnoit 
des momens que j’aurois pu passer avec plus de 
plaisir. Me voilà un peu plus tranquille , grâces 
à une douzaine de petits morceaux de bronze. 
C’est être bien mal-adroit que d’avoir attaché 
sonbonheur à l’augmentation d’un dépôt auquel 
presque personne ne daigne s’intéresser. 

Adieu , mon cher comte ; je vous avois prié 
de demander à M. de la Nauze , ou à M. d’An- 
ville , qui ont traité ex professo la question des 
moeurs anciennes, ce qu’ils exigeoient que je 
fisse en particulier sur les pieds du Capitole. 
Vous ne m’avez pas répondu sur cet article : 
peut-être que les plâtres de ces pieds, que M. de 
la Condamine a pris , suffiront pour leur objet. 
Il m’a promis de remettre ces plâtres au cabi- 
net : si vous le voyez , faites-l’en souvenir. Si je 
ne comptois sur sa parole , je les prendroi* 
aussi. 

Je yqus embrasse un million de fois. 
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LETTRE XXX. 



A Rome , ce 8 septembre 17564 



J e suis charmé, mon cher comte i de la nomi» 
nation de M. Dupuyj mais les secondes voix 
m’ont bien étonné. Je sais qu’il a de l’esprit , 
mais ce n’est pas le nôtre. On veut donc tout 
perdre! j’en suis désolé, et j’apprends avec 
douleur qu’il ne faut point s’intéresser vive- 
ment aux corps auxquels on a l’honneur d’être 
associé. Craindrez-vous encore d’avoir proposé 
pour correspondans Gori et Mazzochi ? Nous 
aurons beau faire ; la cabale , l’incurie , la sotte 
vanité prévaudront toujours contre nos bonnes 
intentions. Je ne m’étends pas davantage à cetr 
égard : j’étouffe de cette pensée ; et ce qui me 
fâche, c’est que j’ai raison d’étouffer, et que j’es- 
time comme homme cPesprit , celui que je ne 
puis me résoudre a regarder comme votre con» 
frère. Je vais demain m’exposer à de nouvelle* 
peines pour cette académie , si attentive au choix 
de ses sujets. Je pars pour Livourne , dans 1* 
-seule intention d’y voir un cabinet de médailles p 

i a 



Digitized by Google 




( *64 ) 

et de faire quelqu’acquisition. Non , on ne 
croira jamais ce qu’il m’en coûte de fatigues 
pour justifier mon voyage et le rendre plus 
utile : n’importe, je remplis mon devoir, et 
cette idée me tiendra lieu de toute récom- 
pense. 

J’ai une douceur dans ce voyage ; c’est d’avoir 
trouvé un compagnon, homme d’esprit , aima- 
ble , et complaisant au point de l’entreprendre 
uniquement pour moi : c’est le P. Jacquier, 
minime , un des plus grands géomètres de 
l’Europe , qui joint à ces belles connoissances 
que je n’entends pas , le goût de celles qui sont 
plus à ma portée. Je suis bien flatté de ce pro- 
cédé : ma destinée est d’avoir des amis vifs ; 
c’est un bonheur dont je sens l’étendue. 

Notre voyage ne sera que d’une quinzaine de 
jours ; nous coucherons à Florence , et nous re- 
viendrons à Rome à la fin du mois. Je compte 
partir ensuite pour Venise , et y précéder M. 
l’ambassadeur d’une quinzaine de jours. Je pren- 
drai alors la route de Lorette , et m’arrêterai g 
Pesaro pour voir quelques sa vans et quelques 
cabinets. Je crois cet arrangement convenable; 
je vous en instruirai mieux dans le temps. 
Adieu , mon cher comte : à la veille d’un dé- 
part , on a bien peu de loisir ; mais j’en aurai 
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toujours assez pour vous réitérer tous mes 
sentimens , et vous embrasser un million de 
fois. Mes complimens à tous nos amis. Je compte 
éGrire à M. Bignon , de Livourne. 
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LETTRE XXXL 

AB.pmft, ce28»eptemi>re 1756. 

J’ a T reçu à Florence, mon cher comte , votre 
lettre du 3 i août, et je reçois à Rome celle du Q 
septembre : vous me pendez l’arrivée du cour- 
rier plus intéressante , et la certitude d’avoir de 
vos nouvelles , met du repos dans mon ame. Je 
vais répondre aux articles de vos lettres. Le 
circuit des murs de Rome , tels qu’ils sont au-^ 
jourd’hui , ç’est à-dire y compris le Trastevère 
et le Borgo, est de 1 i,o 56 cannes, à raison de 

10 palmes par canne, ce qui fait 16 milles et 
demi , en mettant le mille à 667 cannes : mais 

11 faut observer qu’on a mesuré non-seulement 
les murs, mais toutes les faces tant antérieures 
que latérales des bastions et des tours. Cette 
enceinte est plus grande que celle d’Aurélien , 
à cause des accroissemens que Rome a reçus 
au-delà du Tibre. Sijesavois précisément l’état 
de la question agitée dans l’académie, je ferais 
des recherches en conséquence : mais vous voua 
expliquez trop en général , lorsque vous parlez 
de l’ancienne enceinte de Rome ; vous savez 
qu’il y en a. eu plusieurs, J’aurois souhaité que * 
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dans. les questions de ce genre qui se sont éle- 
vées dans l’académie , on eût eu la bonté de 
m’envoyer le point précis de la difficulté, et 
j’y aurois satisfait par le moyen des architectes 
et des mathématiciens : mais on préfère de tra- 
vailler sur des oartes j à la bonne heure. 

Jb m’informerai plus exactement, du trou des 
haches ; mais je crains de ne pouvoir vous don- 
ner de plus amples instructions. Je me suis 
rappelé que , dans un tombeau extrêmement 
élevé , qui se trouve à Palazzuolo sur le lac 
d’Albano , sont représentées , en bas-relief en- 
core , douze de ces haches. J’ai mis dans mon 
journal des trous dans le milieu ; mais comme 
ils ne m/intéressoient pas alors , je négligeai de 
les vérifier avec l’exactitude nécessaire, le cher- 
cherai l’estampe de ce tombeau , le plus singu- 
gulier de tous ceux que j’ai vus, et je chargerai 
le premier jeune homme de l’académie qui ira 
dans cet endroit, de l’examiner avec attention .i 
J’ai toujours répondu à M. le chevalier d’Arcq* 
excepté à une dernière lettre que je reçus avant 
que de partir pour Florence : j’étois occupé det 
mon départ ; et pendant le voyage , je n’ai pas eu 
le temps de lui écrire. Ses lettres sont des com- 
missions , et il me semble qu’on mérite quelque 
indulgence > lorsqu’on fait tout son possible 



Digitized by Google 




( >68 ) 

pour les remplir, malgré les affaires indispen- 
sables qu’on a soi-même. Je lui écrirai le plutôt 
que je pourrai ; je vous prie de le dire à M de de 
Boze , en l’assurant de mon respectueux atta- 
chement. 

Les deux tables de marbre où il est question 
d’un collège de gladiateurs qui paroît institué 
par Commode, ont été découvertes depuis quel- 
ques mois. J’ai négligé de vous en parler, parce 
que je les ai vues annoncées de bonne heure 
dans les journaux ; elles contiennent une liste 
de diverses espèces de gladiateurs : l’inscription 
est datée d’un consulat de Commode ; je l’ai dans 
mes paperasses : mais on la connoîtra beaucoup 
mieux par l’explication qu’en a donnée , depuis 
deux jours , l’abbé Venuti de Rome , votre bon 
ami et celui de nos peintres. Le même a publié 
une Dissertation italienne, dédiée à M. l’am- 
bassadeur , sur une grande urne du Capitole , 
où l’on croyoit voir l’enlèvement des Sabines , 
et où il voit avec plus de raison la dispute 
d’Achille avec Agamemnon : il nous l’apporta 
hier j je ne l’ai pas encore lue. 

A propos de dissertations , le P. Pacciaudi 
vient de vous adresser une Lettre latine sur la 
petite figure de bronze dont je vous avois parlé. 
Il ne vous en a pas demandé la permission, parce 



Digitized by Google 




'( ^9 ) 

que vous l’auriez refusée : je la lui ai donnée ; et 
quoi que vous en disiez, je suis très-aise que les 
antiquaires de ce pays-ci vous rendenthommage. 
Son ouvrage me paroît fait avec sagesse ; il me 
loue sans trop savoir pourquoi : c’est un si hon- 
nête homme , que je n’ai pas été fâché de voir 
les témoignages de son amitié paroître au jour; 
je le suis encore moins de voir mon nom à la 
suite du vôtre : vous pouvez gronder , mais l’ou- 
vrage est imprimé. Si vous vous fâchez , vous 
aurez quelque grande dédicace, où l’on vous 
achèvera : j’ai bien des louangeurs dont je puis 
disposer , et j’ai été souvent tenté de vous en 
lâcher une douzaine. Vous recevrez par ce cour- 
rier deux exemplaires de cette Dissertation ; 
l’un par le canal de M. le marquis de Marigni , 
l’autre par M. Tercier. 

J’embrasse notre ami Gibert ; je vous prie 
de lui dire que la bibliothèque du Vatican est 
fermée actuellement; j’espère néanmoins que 
* ara servito. Je vous remercie de l’envie que 
vous avez de ne plus m’écrire ; je crains bien 
de ne vous donner encore quelque temps cette 
incommodité. Le congé n’est pas venu encore ; 
je voudrois être à Paris sans sortir de Rome. 

Je vais vous parler de mon dernier voyage ; 
il a duré précisément quinze jours. J’ai etc à 
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Pise et à Livourne. On m’avoit parlé de plu? 4 
sieurs cabinets de médailles qui étoient dans 
cette dernière ville ; j’y ai vu effectivement, d’asr 
sez bonnes choses. J’ai vu aussi les pierres gra- 
vées du juif Médina qui m’a promis une bonne 
récompense , si je pouvois lui en procurer la 
vente. Vous savez bien que c’est me prendre par 
mon foible : je me suis bien promis de ne faire 
aucune démarche pour lui. Il a quelques camées 
très-beaux , la suite est nombreuse ; vous en 
aurez peut-être vu le catalogue : je vous l’en- 
verrai, si vous voulez, à condition que vous 
n’acheterez pas le cabinet* 

De Livourne , nous sommes venus à Flo- 
rence , où j’ai vu ce que j’avois été forcé de 
i laisser en arrière dans mon premier voyage : 
j’y ai séjourné cinq jours. Nous avons pris, en 
retournant, le chemin d’Arezzo , Cortone , Pé- 
ruge ; c’est le plus beau pays du monde , je 
n’exagère rien. On ne connoît pas la Toscane , 
quand on n’a pas fait cette route : c’est là que 
les monumens étrusques se trouvent en abon- 
dance. Je me suis arrêté près de deux jours à 
Cortone : j’y ai vu le cabinet de l’académie , et 
plusieurs autres cabinets appartenans à des par? 
ticuliers : ils contiennent quelques figures d’uno- 
élégance extrême , beaucoup de bronzes, beau- 
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coup de tombeaux , quelques-uns avec des ins- 
criptions étrusques que j’ai copiées. 

La littérature étrusque m’a occupé : j’ai lu 
ce qu’on a dit , j’ai pensé à ce qu’on auroit pu 
dire. J’ai été sur le point de passer huit jours à 
Cortone, pour copier les Tables d’Eugubio, dont 
on a une copie calquée sur les originaux par les 
soins de Buonarotti, J’en ai copié deux : on m’a- 
voit dit qu’il y en avoit une autre copie sem~ 
blable à Rome ; je la cherche. Vous me direz 
sans doute ; « Elles ont été publiées » ; mais , 
après ce que j’ai vu souvent, je n’ai plus de foi 
aux livres. Je sais assez joliment lire l’étrusque; 
la langue m’a fait naître bien des idées. 

Vous savez qu’on ne l’a pas encore décou- 
verte ; je ne la trouverai pas , mais, chemin fai-- 
sant , j’occupe fortement mon esprit , ce qui est 
pour moi le plus grand plaisir. J 'emporterai tous 
les livres qu’on a faits sur cette matière ; nous 
n’en çonnoissons pas la vingtième partie. Je no 
vous parle pas des politesses reçues de la part 
des académiciens de Cortone. Les murs de cette 
ville sont fort anciens, et l’ouvrage des Toscans, 
à ce qu’on croit; des quartiers énormes de pierre 
en composent les couches. Je vous en avertis , 
j’ai pour les Étrusques le respect que vous 
avezppur les Egyptiens : nous disputerons plus 

1 



Digitized by Google 



1 172 ) 

«Tune fois sur la préférence ; et quand je serai 
fâché , je vous dirai : Esunu , inumek , pir- 
cigilu. 

Je voulois, en allant à Florence, passer par 
Volterra : j’avois pris des lettres de recomman- 
dation ; mais l’incertitude du départ de M. l’am- 
bassadeur m’en a empêché. Je regrette à présent 
de n’avoir pas fait ce voyage : je n’y renonce pas 
néanmoins : si j’étois riche , je verrois bien du 
pays. J’ai acquis peu de médailles dans mon 
voyage ; mais j’ai appris bien des choses rela- 
tivement même aux médailles. Il y en a plu- 
sieurs dans la classe des incertaines , que nous 
croyons avoir été frappées en Afrique ou dans 
des endroits encore plus loin, et qui se trouvent 
communément aux environs de Cortone et de 
Péruge : elles étoient donc étrusques. J’ai vu 
dans ma route une médaille d’or , pour laquelle 
j’avois écrit beaucoup de lettres. Il falloit la 
séparer d’une suite : on me l’avoit promis ; elle 
vaut trente à quarante sequins , c’est-à-dire trois 
à quatre cents francs. Savez-vous ce qu’on m’en 
a demandé ? près de six mille francs ; et l’tm 
ajoutoit , dans un billet que je garde , que c’étoit 
pour me faire plaisir qu’crn me la cédoit. Adieu 
mon chère comte; je vous embrasse un million 
de fois : je voudrois bien vous voir , car il y a. 
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bien long-temps que je suis en Italie. Adieu , 
mes complimens à tutti quanti. 

Ma lettre écrite , j’acquiers un petit quinaire 
en or de l’empereur Valérien , médaille fort 
rare et très-bien conservée : voilà de la pâture 
à mon avidité , pour une semaine au moins. 

Je vous envoie les deux lettres de remercî- 
ment de Mazzochi et de Gori. 
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LETTRE XXXII, 

A Rome, ce 6 octobre 1756. 

Je ne comptais pas vous écrire aujourd’hui * 
mou cher comte ; mais je reçois une lettre de 
M. Bottari pour notre ami , et j’ai pensé vous 
l’adresser pour la lui envoyer. J’imagine qu’il 
est à la campagne ; elle lui parviendra plus sû- 
rement. Vous aurez la bonté de lui faire mille 
complimens. Je lui écrirai incessamment. 

Je suis bien content de la disposition du ta- 
bleau que M. Gibert a jointe à son Mémoire. 
Il me paroît lumineux , et sans doute que les 
preuves le sont aussi ; car il joint un excellent 
jugement à beaucoup de connoissances. Les 
personnes à qui je pourrois le communiquer , 
sont en villagiatura : j’attends leur retour. Je 
crois m’être aperçu d’une faute d’inattention 
qui s’est glissée à la colonne du schène commun» 
Il dit, dans la première colonne, que les rap- 
ports des quatre stades étaient entr’eux comme 
3,4,5, 6; et dans l’autre, que le schène com- 
mun contenoit soixante stades olympiques , 
quarante stades anonymes , trente -deux py— 
tbiques et trente philétériens. Il me semble au 
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contraire que ces derniers rapports doivent être 
60, 45, 36 , 5o. Je me trompe peut-être ; mais 
la chose me paroît claire et conforme aux au- 
tres calculs. Je vous prie de lui communiquer 
cet article , avec bien des complimens. 

L’académie étoit en vacance, lorsque ma 
lettre sur l’offre des inscriptions est arrivée à 
Paris. Je me suis adressé à M. le marquis d’Ar- 
genson , à qui je n’avois pas encore écrit. J’ai 
profité de cette occasion, comme j’en cherche 
une pour écrire à M. de Malesherbes , envers 
qui j’ai des torts qui m accablent. Vous me 
rendriez le plus grand service , si vous pouviez 
lui persuader de ne pas se fâcher , ou plutôt de 
se fâcher un peu de mon silence ; car je ne vou- 
drais pas qu’il le vit avec indifférence. Dites-lui 
bien, je vous prie , que je suis très-gauche j que 
d’ailleurs, je présume trop des bontés qu’on a 
pour moi , et qu’enfin, j’oublie souvent les 
égards , sans oublier les bienfaits» 

Les vacances de l’académie ne me porteront 
aucun préjudice : vos lettres me paraîtront 
également bonnes. J’aime vos pensées encore 
mieux que celles des autres. J’aurois voulu 
causer avec vous sur le mausolée du maréchal 
de Saxe : on m’en avoit dit l’idée. N’est-ce pas 
la mort qui fait les honneurs d’un tombeau, et 
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qui fait signe au maréchal d’y descendre le 
premier ? Cette pensée ne m’a jamais fait plai- 
sir; il me semble qu’elle s’est présentée avec 
effort dans l’esprit de l’artiste, et qu’elle est 
l’effet d’une méditation qui se fait sentir. On 
y aperçoit , il est vrai , une intention de gran- 
deur ; mais je n’aime pas une grandeur qui ne 
s’annonce pas grandement , et qui a besoin d’es- 
prit pour paroître. 

Au-dessus d’une des portes latérales de Saint- 
Pierre, est la statue et le tombeau d’Alexan- 
dre VIL Cette porte est petite, et conduit à 
un petit corridor assez noir. Bernin y a placé 
la mort qui lève la portière ou le rideau. Cette 
figure hideuse, suspendue au-dessus de cette 
espèce d’antre ténébreux , cette faulx meur- 
trière , ce rideau qui va par sa chute prochaine 
cacher pour jamais les restes du pape aux yeux 
des hommes, l’attitude de la mort pleine de 
mouvement et d’empressement , comme on 
devroit toujours la représenter, cent mille au- 
tres idées accessoires , mais naturelles , simples , 
grandes ; tout cela imprime la terreur , tout cela 
montre le tombeau ouvert , et ne montre que 
cet objet. Et voilà précisément pourquoi il 
produit tant d’effet. 

Je suis bien sûr que le mausolée dont vous 

me 
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me parlez, ne fera admirer que l’habileté de 
Pigale , et la fermeté du maréchal. Dans celui 
d’Alexandre VII, j’oublie le pape, j’oublie le 
Bernin : je ne vois que la mort ouvrant un 
gouffre profond aux humains obligés de s’y 
précipiter. Après ce coup de terreur que le 
grand seul peut produire , l’esprit fait l’appli- 
cation au pape , et le goût , s’exerçant sur les 
détails , examine si les talens de l’artiste égaloient 
son génie. Tel est mon sentiment, mon cher 
comte : je serois flatté s’il approchoit un peu 
du vôtre ; s’il s’en écarte , je ne serai point hu- 
milié , et je saurai avoir tort. Je juge de toutes 
ces choses-là fort mécaniquement , par un sen- 
timent intérieur qui me cause du plaisir , même 
quand il me trompe. Je ne trouve pas souvent 
des occasions de l’exercer $ c’est un malheur. 
C’en est un autre , que de voir trop l’antique* 
Il dessèche peut-être le goût en le rendant sé-* 
vère , et l’accoutumant au simple. Mais qu’im- 
porte que j’aie tort dans ces sortes de jugemens, 
puisque je ne me pique pas d’avoir raison ? 
Adieu, mon cher comte ; mes longues ré- 
flexions vous ennuieront : mais songez que 
j’avois le plaisir de vous voir presque tous les 
jours, et qu’il y a quatorze mois que je ne 
yous ai vu. Baccio le mani a tutti. 

K 
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Je vous réitère mes excuses sur les ratures ; 
mais, par une mauvaise habitude , je commence 
toujours à écrire mes phrases, sans avoir fini 
de les penser. 
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LETTRE XXXIII. 

A Rome , ce 11 octobre 1766. 

J e ne vous écrivis la semaine dernière , mort 
cher comte, que pour vous envoyer une lettie 
adressée à M. Mariette. Je fis mon paquet, je 
le donnai au courrier, et le premier objet que 
je trouvai ensuite sur ma table , fut cette lettre. 
Il faut donc que je me sois trompé , et que je 
vous aie envoyé quelqu’autre chose à sa place. 
Cette erreur m’oblige à vous écrire encore .au- 
jourd’hui pour réparer ma faute , et vous 
avertir que je n’ai point reçu de vos nouvelles 
par ce courrier : c’est une privation pour moi # 
J’attends l’autre courrier avec plus d’impa- 
tience. Je compatis pour vous aux vacances 
de l’académie $ mais deux mois passent bien 
vite. 

Vous ne m’avez pas dit les pièces qu’on a voit 
destinées pour la rentrée. Je voudrois faire 
quelque chose pour la rentrée de Pâques ; mais 
je ne sais trop comment m’y prendre. Les 
grands objets sont connus , et les petits ennuient. 
Je viens de lire des choses admirables sur la 

m a 
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langue étrusque , imprimées depuis quinze ans , 
et dont nous n’avions pas la moindre idée en 
France. L’auteur est M. Palïeri, de Pesaro: 
c’est une excellente tête. Quel pays , où , sans 
espoir de gain , sans académie , sans émula- 
tion , il s’élève tant d’habiles gens ! Je ne suis 
pas prévenu , et je pense que ce terrain est 
excellent pour les esprits. Adieu , mon cher 
comte j je suis un peu pressé , et je vous em- 
brasse un million de fois. 



Digitizedby Google 




C i8ï ) 



LETTRE XXXIV. 

À Rome , ce 17 octobre 1756. 

J e vous envoie, mon cher comte, une petit» 
boîte d’antiquités. J’en ai acquis la plus grande 
partie de Giraldi; le reste me vient, ou du P. 
Pacciaudi , ou de quelques autres hasards. J’en 
ai encore ; et quand j’aurai fait d’autres acqui- 
sitions , vous aurez une seconde boîte. Ceci n’est 
pas bien merveilleux ; mais la disette est dans 
Rome : je vous réserve le meilleur pour la fin. 

Cette lettre vous sera remise par un courrier 
extraordinaire , qui porte la décision du pape 
sur la consultation de l’assemblée : elle est très- 
sage , et fera , je pense , autant d’honneur à ses 
lumières et à sa modération, qu’au zèle et à 
l’èsprit de M. l’ambassadeur. J’espère que cet 
événement hâtera notre retour ; je le souhaite 
jour avoir le plaisir de vous voir. Addio . 
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LETTRE XXXV. 



A Rome, ce 27 octobre 1756. 

D kux courriers , sans avoir (le vos nouvelles, 
mon cher comte! Je n’étois pas accoutumé à 
une pareille privation ; je serois inquiet sur 
voire santé , si je ne voyois par votre dernière 
lettre que vous m’avez cru parti. Je n’en sais 
pas la raison ; je ne vous avois rien dit à cet 
égard , et je vous avois toujours annoncé , 
comme je le fais encore , que je vous avertirai . 
quand il en sera temps. Continuez donc , je vous 
prie , à m’écrire à Rome : je ne sais pas com- 
bien j’y resterai, mais je mets autant que je 
puis les momens à profit ; je voudrois les em- 
ployer efficacement à l’examen du pied romain. 
Je vous avoi^ demandé sur cela une note du 
sentiment de M. de la Nauze et de celui de 
M. d’Anville. Comme je n’ai point eu de ré- 
ponse , je m’en retournerai sans avoir rien fait; 
d’ailleurs, Revillas a donné les mesures qu’il 
avoit prises avec soin : la Condamine a les plâ- 
tres. On a les dessins des monumens; que 
voulez-vous que je fasse de plus? J’ai pris queL 
ques notes; j’ai appliqué le pied de roi 
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j’avois fait faire exprès; j’ai les différences, 
mais je ne suis pas assuré de la précision ma- 
thématique ; je yeux dire , de quelques légères 
parties de ligne. Je reverrai avec le P. Jacquier , 
qui a déjà travaillé sur la même matière. Je 
vous félicite sur votre Vie d’Hercule ; c’est un 
sujet assez vaste , où l’on peut dire la vérité , 
sans être accusé de flatterie, et sans blesser 
la vanité des parens. 

L’embarras que vous a causé la lettre du 
comte Rezzonico m’amuse : je vous en demande 
pardon ; mais je suis bien aise de voir que les 
Italiens vous accablent de latin, et qu’ils se 
tourmenlent pour chercher dans Cicéron des 
tours de phrases propres à mériter votre ap- 
probation *. Si je vois ce comte, je lui dirai 
que vpus n’aimez que cette langue , et que c’est 
par politesse pour votre nation que vous ne 
l’écrivez pas. J’ai vu avec un plaisir infini que, 
pour vous tirer de peine, vous vous recom- 
mandiez enfin à la Providence ; c’est un aveu 
que je mettrai à profit : j’avoue néanmoins que 
vous n’aviez pas à vous troubler. Repoussez ce 
latin avec du français ; tous les Italiens l’en- 
tendent, ou du moins ne sont pas fâchés d’en 
avoir la réputation. Je ne leur écris jamais au- 

1 Voyet l’Appendice, n°. VIII». 
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irement , 1 *. parce que je n’ai point la pratique 
d’écrire en italien ; 2 °. parce que j’ai perdu 
celle d’écrire en latin , ce qui n’est pas trop 
bien ; 3°. parce que notre langue doit nous ins- 
pirer la vanité de la produire. 

Vous m’avez fait part , il y a quelques mois , 
d’un tremblement de terre qu’on se vantoit , 
d’avoir ressenti à Paris. Nous savons par théo- 
rie que nous en avons éprouvé un semblable , il 
y a quatre jours, c’est-à-dire le a5 à trois heu- 
res. Quelques personnes s’en aperçurent ; et 
comme des lettres de Naples marquent qu’au 
même jour et à la même heure , on en avoit 
ressenti des secousses dans cette ville , nous 
avons - calculé que l’impression s’en étoit com- 
muniquée ici. 

Voici une nouvelle lettre pour M. Mariette, à 
qui je vous prie de faire mes complimens , ainsi 
qu’à tous nos amis. Adieu, mon cher comte; 
je vous ai envoyé , par le dernier courrier ex- 
traordinaire , une boîte d’antiques , dont je sou- 
haite que vous soyez content. 

Je vous prie de faire mes complimens à M. 
Pellerin sur les trois médaillons d’or qu’il a re- 
çus , et de me recommander à son souvenir. 
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LETTRE XXXV L 



• A Rome , ce 10 novembre 1756. 

Enfin, mon cher comte, voici une de vos 
lettres. J’étois bien affligé de votre silence , dont 
je ne concevois pas la cause. Je vous avois tou- 
jours dit que je vous préviendrais quand il ne 
faudrait plus m’adresser vos lettres à Rome. 
Vous avez tout-à-coup cessé de m’en envoyer, 
et , à votre exemple , personne ne m’écrit. Je 
vous prie de me dédommager à l’avenir. J’aurois 
souhaité que vous eussiez écrit au P. Pacciaudi ; 
quatre mots de remercîment (en français) au- 
raient suffi. Il parle bien notre langue ; il aurait 
été très-flatté d’apprendre par vous-même que 
vous avez agréé son hommage. Il viendra dîner 
demain chez M. l’ambassadeur ; je lui lirai l’ar- 
ticle de votre lettre, il en sera très - satisfait: 
mais je persiste à vous demander quelques li- 
gnes adressées en droiture à lui. C’est un galant 
homme , savant et modeste, plein d’amitié pour 
moi, et de l’estime la plus respectueuse pour 
vous. Au reste, je suis bien aise de vous dire 
que , si vous ne lui écrivez pas , ses sentimens 
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ne changeront pas à votre égard : ainsi, mettez- 
vous à l’aise. 

J’ai lu avec plaisir ce que vous dites sur le 
goût et le génie des arts; j'ai approuvé ce que 
. j’entendois, je n’ai pas condamné ce que je ne 
faisois qu’entrevoir. Je crains, par exemple, 
que vous ne mettiez de la métaphysique dans 
votre jugement sur le tombeau du Bernin. Mais 
nous en parlerons à loisir , ainsi que des lettres 
étrusques que vous m’exhortez à chercher. Elles 
sont trouvées depuis long-temps : c’est la langue 
qu’il faudroit découvrir ; mais on n’a que de foi- 
bles pièces de comparaison. Il seroit nécessaire 
de voir de ses propres yeux tous les monumeus 
répandus en Toscane; il faudroit les étudier 
long-temps. Ils sont dans des lieux écartés des 
grandes routes; les difficultés se multiplient, 
et on est presqu’assuré de ne rien trouver. Je 
n’ai pas vu Volterra; mais je n’y renonce pas, 
ainsi qu’à Monte-Pulciano , Clusium et tant d’an- 
tres villes, où j’apprends qu’il y a de très-beaux 
cabinets de choses étrusques : je l’ai su trop 
tard. J’aurois dû y aller dans mon second voyage 
en Toscane; j’étois trop pressé. M. l’ambassa- 
deur comptoit s’en retourner vers le milieu d’oc- 
tobre ; je devois l’accompagner ; d’ailleurs , je me 
minois : tous ces motifs ont abrégé mon voyage. 
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Heureusement ces monumens sont gravés ; et 
comme j’en ai vu de semblables en d’autres en- 
droits , je me représenterai les premiers à la 
faveur des seconds. 

M, Zanetti de Venise a fait imprimer cet été 
une Dissertation sur une inscription grecque 
tracée sur une colonne de marbre. Les carac- 
tères en sont fort anciens , et M. Zanetti , qui ne 
les a pas connus, n’a lu qu’un mot de l’inscrip- 
tion , et a donné à tous les autres un sens forcé 
et uniquement appuyé sur des corrections con- 
tinuelles qu’il proposoit. Le P. Pacciaudi me 
montra cet Ouvrage; je lus l’inscription, et je 
lui montrai l’erreur de M. Zanetti , qui ne s’é- 
toit pas même aperçu que l’inscription étoit en 
vers. Je comptois la publier de nouveau dans 
nos Mémoires avec une note : point du tout, le 
P. Corsini me prévient; il a vu la Dissertation 
de Zanetti , et aussitôt voilà une Dissertation 
toute dressée pour donner la vraie leçon de l’ins- 
cription, qu’il a trouvée aussi de son côté. On 
l’imprime actuellement : cela ne m’empêchera 
pas d’en dire un mot; car j’ai compris, par ses 
conversations, qu’il 11e tireroitpas de ce mo- 
nument tout l’avantage qu’on peut en tirer. J© 
lui aurois communiqué sur ce point quelques 
matériaux, s’il m’en avoit demandé; mais jo 
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ne me suis pas cru obligé de les lui offrir de- 
moi-même. 

• Adieu, mon cher comte : voici une autre 
lettre pour M. Mariette que j’embrasse. Bien 
des remercîmens à M. Gibert pour sa note , et 
des complimens à tous nos amis. 
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LETTRE XXXVII. 

A Rome , ce 17 novembre 1766. 

Continuez à m’écrire à Rome, mon cher 
comte , jusqu’à ce que je vous avertisse : cette 
voie sera toujours la plus sûre pour me faire 
parvenir vos lettres. M. l’ambassadeur a son 
congé , et ne tardera pas à partir ; il veut que 
j’aille avec lui. Je suis sensible à sa bonté ; mais 
il n’ira point à Venise, ni à Vérone , et je ne 
puis en honneur négliger ces deux villes. Ce 
n est pas un vain motif de curiosité qui m’en- 
traîne : je dois à ma commission le sacrifice de 
faire le plus agréable voyage du monde : je suis 
encore dans l’incertitude, mais je vous prie de 
continuer à m’écrire à Rome. 

Je n’ai point entendu parler de ces peintures 
célébrées dans les gazettes, et j’ai vu souvent, 
dans ces papiers publics, les nouvelles les plus 
extravagantes en fait d’antiquités. Je viens de 
lire la Dissertation du P. Corsini sur l’ins- 
cription grecque- dont je vous ai parlé dans 
ma Lettre précédente. Je ne suis plus si fâché 
qu’il m’ait prévenu j son Ouvrage laisse des 
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choses à désirer, et l’inspection du monument 
ù Venise résoudra mes doutes mieux que ses 
remarques, qui, entre nous, ne sont pas bien 
profondes : c’est néanmoins un habile homme. 
Les Italiens trouvent que je ne les admire pas 
assez : vous pensez que je les admire trop. Je 
serois tenté de penser que j’ai pris un juste mi- 
lieu , si je ne craignois de vous attribuer trop 
de prévention contr’eux. Celle que vous m’ac- 
cusez d’avoir en leur faveur, est soumise à des 
modifications dont vous serez l’arbitre , et j'es- 
père que nous nous accorderons en cela , comme 
en bien d’autres choses. Je ne puis rien pro- 
mettre, quant à présent, pour la rentrée de 
Pâques. Mes remarques ne sont qu’un petit 
corps de réserve , qui ne peut agir, dans le 
besoin, que par portions détachées. Je sens bien 
comme vous qu’il seroit utile d’annoncer , cil 
quelque façon , mon voyage ; mais il faut , ou 
l’annoncer d’une façon brillante, ou l’envelop- 
per dans un silence qui laisse soupçonner une 
défiance modeste l . Nous en parlerons plus à 
loisir. 

Je vous fais mon compliment sur la per- 
mission accordée; je crois néanmoins que vos 
voyages à l’Ile-Belle n’en seront pas moins fré— 
* Voyez l’Appendice , n®. IX- 
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quens. Le pape nous a fait craindre ; il a eu une 
secousse assez forte : il est, dit - on, hors de 
danger, et sur le point de faire ses promenades 
accoutumées. 

Un jeune jésuite a fait une Dissertation sur 
une inscription latine nouvellement découverte ; 
il a trouvé des difficultés dans ce monument , 
et les a laissées. Connoissez - vous Pesaro? 
savez- vous que cette petite ville a une acadé- 
mie ? On m’a envoyé ces jours passés des pa- 
tentes , avec la médaille destinée à ceux qui 
remportent le prix; on dit que c’est la plus 
grande marque de distinction : vous voyez par- 
là que j’ai du mérite. Adieu , mon cher comte ; 
j’ai pris hier matin des mesures au Colisée , 
avec le P. Jacquier et des architectes 1 . Vous allez 
tout de suite me citer Desgodets, Fontana, etc. 
Néanmoins, si j’en ai le temps, j’en prendrai 
encore, par la même raison que j’ai mesure, les 
pieds antiques du Capitole , quoiqu’ils l’aient 
été plusieurs fois par des gens très - habiles. 
Adieu. 



1 Voyez l’Appendice , n°. X. 




( w ) 



LETTRE XXXVIII. 

Ce ai novembre 1756. 

Le P. Pacciaudi, mon cher comte, m’a prié 
de vous envoyer cette lettre ; il veut absolumen t 
que vous lui écriviez quelque chose : vous ne 
devez pas refuser cette grâce à un galant homme, 
qui vous estime et vous respecte infiniment. 

Je suis bien fâché de l’accident arrivé aux 
terres cuites. Giraldi les avoit arrangées avec 
beaucoup de soin; mais ces sortes de transports 
sont toujours dangereux; heureusement nous 
n’avons pas dépensé grand’chose, et nous pou- 
vons rejoindre les pots cassés. Cette boîte a 
coûté 1 fi liv. ; les petites antiques en or, 22 liv. ; 
en tout 4o liv. J’ai encore une agrafe d’or que 
j’ai achetée au commencement de mon voyage, 
qui contient cinquante livres de matière, et qui 
m’a coûté 72 liv. Je vous la céderai, à condition 
de la racheter quand vous n’en voudrez plus. Si 
vous la prenez , je vous prierai de remettre les 
112 liv. à M. le président de Cotte : si vous ne 
la prenez pas , vous lui donnerez les 4o liv. 

Il est vrai que M. l’ambassadeur a reçu son 

congé , 
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c °ngé, et que nous devions partir le 27 de ce 
mois. La maladie du pape a causé du retarde- 
ment : cette maladie a pensé nous l’enlever. 
C’est une humeur qui est remontée des jambes, 
où elle étoit depuis long-temps, jusqu’à la poi- 
trine, où elle s’est arrêtée pendant plusieurs 
jours. Elle est à présent dans le bas-ventre ; si 
elle y reste, elle fera quelque mauvais tour. 
J’en serois fâché; c’est un galant homme, ami 
de la paix, qui a de l’esprit et du savpir. J’at- 
tends pour partir , d avoir terminé quelques 
affaires. Si on s’imagine qu’un voyage entrepris 
dans les vues que j’avois, puisse se terminer en 
si peu de temps , on se trompe fort : il m’auroit 
été aisé de le 'rendre plus court, en voyant tout 
superficiellement. Adieu , mon cher comte ; je 
vous écrirai plus au long une autre -fois. Mes 
complimens à tutti quanti. 

Je comptois écrire aujourd’hui à M. Bignon; 
je n’en ai pas le temps. Je vous prie de lui faire 
mes excuses ; ce sera pour l’autre semaine sans 
faute. 

Mille remercimens pour moi à madame de 
Boze. Le P. Pacciaudi m’a envoyé un paquet 
pour vous faire tenir ; ce sera pour mercredi. 
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